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INTRODUCTION. 


L^art de laTeinfure, porté àun haut 
degré de perfection dans l’antiquité , 
par les peuples' de la Perse , de l’É- 
gypte et de la Syrie, et cultivé en- 
suite avec assez de succès dans la* plu- 
part des provinces de l’empire Ro- 
( , 

main , fut oublié presque entièrement 
en Europe après les envahissemens 
des barbares, et il ne s’en conserva 
des vestiges un peu remarquables que 
dans' quelques cités industrieuses de 
l’Italie'. Le commerce avec l’Orient, 
qui se rétablit pendant les croisades, 
enrichit cet art de quelques pratiques 
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Utiles •, maiç ensuite il resta presque sta- 
tionnairé pendant plusieurs siècles, et • 
'ce fut très-tard.qu’il reçut des accroisse- 

meiis considérables par l’introduction 

* ^ ■ 

de la cochenille et de l’indigo. 

Bientojl après, les encouragemens 
dont il fut l’objet attirèrent sur, ses 
procédés l’attention de plusieurs sa- 
vans, et l’on publia des recueils assez 
• étendus où brillaient» déjà un discer- 
nement et une méthode qui annon- 
çaient d’importans progrès. Cepenr 

dant, les théories de cet art* restaient 
* ' * ‘ • • * 
erronées, quand la chimie qui seule 

pouvait en fournir les matériaux , 

éprouva une révolution générale qui 

lui donna des développemens consi- ■ 

*• dérables, mit sur la voie d’une multi- 

liiude d’explications, et rattacha, de. 

la nianiere la plus heureuse', la thco- 
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rie de lart de teiAdrè aux différent 
faits. C’est alors que furent impcxrfés, 
de ^i’Inde éii > Ëurope ^ les. rùdimènS 
d’un art étonnant, celui de l’inipres- 
sion des tissus qw devait faire ^ en un 
petit nombrè, d’années, de si gt'ands 
progrès. L’art de là 'teinture doubla 
dès ce moment dans*ses ressources 'et 
son étendue ^ et il devint ce que'nous 
le voyons de nos. jours^ pour tceu* 
qui s’y livrent , un chaUip immense 
d’observations et d’études, où il reste 
des découvertes à faire ; pour les gou- 
vernemens, une des, branches d’in- 
dustrie les plus profitables , et pour 
les gens 'du monde qui sont environ- 
nés de toutes parts de ses- résultats,^ 
un objet d’étonnement et d’estime/'- 
. L’art de la .teinture a pour objet, la 
fixation des couleurs sur les diffé- 
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rentes substances qui sôni Employées 
pour nos meubles -ou ^,nos f étemeus ; 
juai^ces substances n’Saut pas douées 
de la même a$nité pour. les matières 
colorantes^ nous diviserons notre ou- 
VI âge en trois ' parties , ou nous trai- 

terons|>séparén|ent de la teinture-des 

, * * 

laines, de.celle des soies-, et de celle 
des &ls et cotons.. Nous commencerr 
rons.par la teinture des laines^ 
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'"'^ES LAINES. 

s • * 

DÉGRAISSAGE DES LAINES 


La lahiç, qni est cette espèce de poil pdr^ " 
ticulier aux moutons, est recQriverte, lors- 
qu’elle est enlevée à l’animal /d’une ma— . 
tière grasse particuliéqp ^ d’un ôdeur forte,- 

S ue ron cônnall sous le nom dè suint. 

’est une substance do^t il faut nécessai- 
rement la débarrasser, avant quéde'la 
mettre en ’ teinture , et l’on y parvient; à 
l’aide d’un procédé particulièr , en harmo- 
nie avec' la nature du suint. En effet; voici 
de quels matériaux le suint se compose' : 
on y rencontre une matièrç grasse en com- 
binaison skvonneuse avec la potasse, et qui 
’ en fait la^ plus grande partie ; ^des sels de 
potasse , )tels que l’acétate ,, le carbonate et 
i’hydrocbloKte en quantité .variable un 
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peu 'de chaux et une espèce de graisse par- 
ticulière , assez odorante. La laine recou— 
vérte de ces matières , .est plongée tà la 
température de 30à S8 degrés environ, dans 
un mélange. de trois parties d’eau et d’une 

, partie d’urine putréfiée , et Jà elle se dé— . 
. barrasse en peu* de temps de fout le suint 
dont elle çst chargée, par un effet que l’on 
doit' attribuer sans doute à l’ammoniaque. 
Son séjour dans cette chaudière, qu’on 
nomme dégrais , est ordinairement d’un 
quart-d’heure ; après quoi On la porte dans 
de grands paniers enfoncés dans l’eau , et 
orî l’y^ agite avec des bâtons jusqu’à ce que 
l’eàu 'en sorte parfaitement claire. Pendant 
ce tems la chaudière du dégrais, sert à 
préparer une nouvelle quantité de laine, 

■ ef on J ajoute de tems en tems de l’urine 
quand on s’aperqoit , que la qualité du 
bain s’aifaiblii. Ce bain n’est jeté que lors- 
(|ue les matières terreuses qui accompa- 

■ gnent la laiite y forment uii dépôt trop 

considérable. .• ' ’ ’ ^ 

y Les'lainès;én suint par un. simple la- 
vage à l’eau froide ou chaude, abandon- 
nent aussi toutes les parties terreuses qui 
les salissent,, et une quantité considérable 
de matière grasse. -Dans cet état , qiii^est 
celur où on les trouye communément ffans> 
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le commerce, elles conservent encore de 
six à vingt pour cent de leur poids de suint; 
et il est nécessaire de les soumettre à un . 
nouveau dégraissage avanlrleur emploi. 
Mais comme toutes les matières du suint , ' 

3 ui sont solubles par elles -mêmes , en ont 
éjà été séparées, il est indispensable, sur^ 
tout lorsqu elles sont peu chargée^ , d’a- 
jouter au bain qui doit servir à le^- dé- 
graisser une certaine quantité de savon ou 
d’alcali ; le savon qu’on emploie ordinaire- 
ment est une combinaison de potassevet 
d’huile de navette ou jdê colza. Les laines ' 
traitées de la sorte, par une dissolution sa- 
vonneuse et un peu d’urine , et lavées en^ ' 
suite avec soin, ne conserventque de légères 
traces de suint, et sont propres à reeevoir .' 
toutes les couleurs. Cependant , lorsque ' 
l’on se propose de les teindre ên bleu d in- 
digo, comme cette teinture, qui;. rieuse lait 
pas^'à rébulbtion , est sujette à-se déchar- 
ger -un jpeu par 1^ frottement, il vaut 
mieux , si Ton veut éviter^ cet ineon\;é- 
nient autant que p(Ésible ,les faire sécher 
de nouveau avant de les teindre ,Mes lais- 
ser en balle pendant quelque .tems ,' et 
ensuite, avant de les mettre, en teinture, 
les faire passer encore au dégrais. Cepen- 
dant, comme cette pratique reiichérirait* 


•1 


• ^ \ < . 

la IttaiAISSAftr ' ^ 

la: fai)ricatl9w , on ne la suit pas,, et l’incon- 
vénient 'dont nous avons, parlé se fait peu 
sentir toutes les fois, que le premier dé- 
o'raissage a bien réussi. < 

Si l’on réfléchit sur ce: qui se passe dans 
le dégraissage, on verra que la matière 
savonneuse des laines', en suint, suffit, 
avec une simple addition d’urine , pour 
rendre soluble toute la matière grasse qui 
ne l’est pas; mais^lorsq’ue- cette' matière 
savonneuse a été enlevée par un lavage à 
l!eau froide ou chaude , l’urine seule ne 
suffit plus pour* le dégraissage, et il re- 
quiert une addition de savon ou d’alcali. 
Cette addition se fait toujoürs en raison 
inverse de la _ quantité de suint que les 
laines ont conservée. Il en faut à peine 
quand le lavage à l’eau froide a été fait 
grossièrement , et que les laines ,ont con- 
servé de quinze à vingt pour cent de leur 
poids de suiht; mais quand elles ont été 
lavées à l’eau chaude , elles demandent 
jusqu’à dix ou douze pour cent de savon.' 
Cependant, de quel(pe manière que les 
laines aient été lavées, il est possible de 
les dégraisser sans savon , lorsque l’on a 
à dégraisser en même tems des laines en 
suinj:, parce que la .combinaison savon- 
neuse que celles-ci abandonnent dans le 
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tlégrais', 'produit le même efiPet que le sa- 
von à l’égard' des^ autres. Il est inutile de 
dire que le savon .ne produit pas sur les 
laines le mauvais effet que lui attribue* 
Berlhollet , qui prétend qu’elles en sont 
altérées. Non — seulement une dissolution 
de savon à une température moyenne, ne 
les endommage en aucune sorte , mais elles 
ne souffrent pas même lorsqu’on suljstitue 
du sous— carbonate de potasse ou savon ; et 
l’on ne sera pas étonné de notre assertion , 
en pensant qne là- , plus grande partie, des 
laines teintes en bleu , est exposee pendant 
plusieurs heures' à l’action d’une dissolu- 
tion alcaline beaucoup plus forte , et* à une 
température de 40* à 80® ; et que cepeii-» 
dant ces laines conservent généralement 
plus de nerf après cette teinture qu’aprês 
toute autre. . 

La quantité de suint dont les laines 
sont recouvertes est toujours en propor-' 
tion avec leur finesse. Dans les laines gros- 
sières, elles s’élève rarement à la moitié 
du poids de la toison , mais dans les laines 
fines , elle s’élève quelquefois à plus des 
deuxx tiers. Cependant-il faut comprendre 
dans ce déchet, ilne certaine quantité de 
matière terreuse et d’ordures . qui accom^ 
pagnent toutes 1er toisons. . 


jA d'écrais^age '> 

I^es laines après l’opération d\i dégrais- 
sdge ^ sont propres à recevoir la teinture 
' ou,, à être ‘portées à la fil attire « mais au- 
■^.jourd’hui on. teint en laine pour toutes les 
couleurs de la draperie , et on ne teint en 
pièce que pour certaines couleurs délicates 
dont la nuance serait ternie par lesapnrèts. 
Du reste, le teinturier qui sait teindre en 
pièce , sait teiudre en laine et réciproque- 
ment ; il n’y a de différence que dans la 
manoeuvre, *et dans la quantité d’ingrédiens 
qui est proportionnellement un peu moin- 
dre lorsqu’on teint en pièce. 

Dans la fabrication de certains 'tissus 
qui ne vont, pas au -foulqir, comme les 
'sçbals et les tapis , la^ laine est filée en 
blanç , etipuis teinte en fil avant que d’ê- 
^ tre employée; mais pour là teindre, il est 
néces.Saire de la, purger de l’huile de la 
filature, et c’est à quoi Ton parvient en 
. traitant le fil à la température du sang 
, humain , par tine dissolution de potassse 
ou de ^oude , à laquelle on a ajouté un 
' peu de son .dans un sac ; au sortir de là , on 
. le. travaille dans une légère dissolution de 
sayon , on le rince bien et, il est propre à 
recevoir la teinture. . ,» • . 

Les mérinos et plusieurs autres étoffes lé- 
gères qu’on ne foule pas,^e teignent en piç- 
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ce. 11 ny aurait que du' désavantage à lés 
teindre en laine, parce qufe la teinture les 
pénètre suffisamment, 'et qu’en outre les cou- 
leurs qu’on leur communique, quoique as- 
sez solides ordinairement, relativement au 
tissu, s’altéreraient par le travail desapprêis. 
Du restej on les purge de l’huile de la fi- 
lature avant' de les teindre, eu les passant 
entré de lourds cylindres cannelés, dans 
une cuve qiii contient de la te^re à fôu- 
loir délayée, ou une légère diss®^^^*®*' 
calme. ^ 

Lorsque les étoffes de laine so^*^ desti- 
nées à rester en blanc , ou leur commu- 
nique le ^derniçr degré de blanc^®^^’^ 
une opération qu’on nomme gUufrage. 
A cet effet , ori les susp,end dans nn^ *^^*^*^” 
bre élevée , de manière que tou^^ leur 
surface puisse ‘être également expo^*^? 
vapeurs du soufré, et on allume ensuite 
une éertaine quantité de celte sûbs^^^^® ’ 
dans une terrine., environ un centiè^®. 
poids de l’étoffe. L’appartement étant b*^” 
fermé, l’étoffe reste exppsée aux vape^^* 
sulfureuses pendant plusieurs heures , 
elle est d’un blanc éclatant quand on 
retire. - ’ * * . • 


! : 
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. • * * V ‘ 

BouiÛon àes^àims j ou leur combinmson 

r avec le'IMlordant, ' ' 

^ \ 

On donne en teinture lé nom' dé bonil-^* 
Ion à l’opération ^ui a pour effet de com- 
Liuer le sujet âvéc le mordant. A l'égard 
des laines , cette opération s’effectue cons- 
tamment à l’cbullition ; et nous allops 
■ donner une idée, générale de la manière 
*■ - d’y procéder, comme' sî. c’était une opér. 
ration tout-à-fait distincte. Du reste , pour 
la ‘plupart des couleurs, de , la sdraperie , 
l’application du mordant a lieu eoncurrem- 
' ment aveç. yellè de la matière colorante. 

• L’aluij et le. tartre ^dnt les mordans 
lès plus employés dans la teinture des. 
laines.^ qt nous les prendrons pour exemple 
de çe qui a lieu lors de l’opération dp 
bâillon, Du. reste , nous signalerons eu . 

• leur place, l’emploi des autres mordàns., 

et une foule de pratiques particulières dont 
l'exposition serait prématurée en ce mo- 
'm'ent. \ ' ' * 

\ On est généralement en usage, dâns la tein- 
ture, d’associer l'alun et le tartre pour la 

• prépaKatioh des étoffes destinées à recevoir 
des coiilcurs auxquelles ces m'ordans peu-' 
vent convenir; mais la proportion dans 


» 


Digilized by Google 
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laquelle on les emploie est très-variable, 
et nous allons présenter quelques réüexious 
qui pourront servir à se ‘conduire avec 
quelque discernement à cet égard. L’alun 
et le tartre, ensemble ou séparément, ont 
la propriété d’éclaircir la nuance des ma- 
tières colorantes; mais leur effet n’est pas 
tout— à-fait le même en ce que l’alun , 
abandonnant une partie de son alumine , 
donne naissance à un composé nouveau 
modifié par une certaine quantité de cette 
substance, tandis que le tartre , s’il se 
combine^ avec la couleur , et s’il s’intro- 
duit dans le précipité qu’il détermine, ce 
n’est jamais qu’en quantité inappréciable , 
de telle sorte que son action n’est guère 
analogue qu’à celle de son acide. Ainsi, 
toutes les fois que l’on n’aura pas besoin de 
beaucoup éclaircir la teinte des matières 
colorantes , et de leur donner toute la vi- 
vacité qu’elles sont susceptibles d’acquérir, 
le' tartre ne sera pas nécessaire , et il suf-^ 
lira d’employer l’alun. Mais supposons qu’il 
soit nécessaire de communiquer aux molé- 
cules.colorantes, le plus grand éclat, comme 
cela se pratique communément pour les 
couleurs qu’on appelle simples , ou piour 
celles qui , étant composées , ne doivent 
pas recevoir une bruniture ; alors il faudra 
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employer Talun et le tartre eo ^dose très- 
forte; l’alun, par exemple , au cinquième 
ou au quart du poids de l'étofiFe , et le tar- 
tre au dixième ou au huitième. AJors aussi 
■il faudra employer une proportion de ma- 
tière colorante plus considérable que celle 
qui. eût été nécessaire pour obtenir une 
teinte tout aussi foncée , dans le cas où 
l’on aurait employé moins de mordant. 

On conçoit en effet que la prédominance 
du mordant doit être suivie de l’appauvris- 
sement de la couleur , lorsque la quantité 
de la matière colorante reste la même ; 
car dans ce cas, chaque mbléêule de 
cette matlèrç subit l’action d’une plus 
grande quantité d’alumlqe. Observonsque, 
dans tous les cas, le* mordant ne doit pas 
être, comme on dit, noyé, et qu’il faut 
que les laines ou les étoffes ne flottent pas 
trop librement dans le bain. 

Ainsi donc nous pouvons poser en prin- 
cipe , que pour toutes les couleurs com- 
posées dont la nuance est foncée et sombre, 
et généralement pour la plus grande partie 
des couleürs de la draperie teinte en laine , 
h’emploi d’une forte proportion d’alun est 
tout-à-fait inutile; et ccjui du tartre 
«levient alors ordiuaircmeut superflu, à 
inoins que l’on n’ait besoin de le faire agir 
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sur quelque substance; dént la tekilte doive ' 
être modifiée^ ou à riiialterabilité de laqi^lle 
il Ait particulièrement la proprié^lé de con- 
tribuer.. ' ' 

En rédéchissaut sur ce qui u lieu lors— 

3 u’on emploie beaucoup ou peu' de rùor- 
ant , on doit sentir que, la conduite ' du 
bouillon doit êti*e différente dansîces deux 
cas. En effet, lorsque la- quantité de mor- 
dant se’ trouve, très-fa tbïe , il est avanta- 
geux de teindre en un bain , ,et d.e présenter 
à une réaction -simultanée, Je mordant i la - 
matière colorante-et’ l’étoffe ; mais au con- 
traire , qiiand la proportion du mordant 
est Considérable, et que l’on, vise à l’écfet,* 
il y a souvent de l’avantage à faire deux 
bains , parce qu’alors Texcès d’acide qui ’ést 
dans le premier, ne réagit pas sur la ma- 
tière, colorante, et que la couleur est moins 
appauvrie. ^ . 

C’est' au degré de, l’ébullition qufe l’on 
expose la laine pendant deux .heures , à la 
réaçtîon du mordant de tartre et d’alun , et 
de la plupart des autres mordans. Cette opé-, 
ration est fort importante, et l’on! dit en 
teinture, d’après un Vieil axième rçïM ùùut 
bien teint bien. La laine , après cette opéra- ' 
tion , est lavée avec plus ou moins de Soin*, 
suivant les nuances qu’on veut obtenir; et 
» 
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ensuiteis'eUe peut ;étre.' soumise au bain de 
teiittüre.', Cependant on la laisse d’ordinaire 
pendant quelques jours/sur èon bouillon 
avant le lavage ; mais s’il y a des.càsoùune 
semblable précaution peut paraître utile , 


ration du bouillon- en général; du reste, 
torhes les fois qu’il s’agira d’un bouillon 
autre qtic celui d’alun et de tartre , ou qu’il 
y aura quelque chose dë particulier dans 
l’opération, nous ^aurons smn d’en faire 
mention, i > 

' ■ ^ 

DES. SUBSTANCES TINCTORIALES. 

Au point 'où nous en sommes arrivé, 
a^rès avoir traité du dégraissage des laines 
et de, l’opération du bomlloQ , nous aurions 
pu passer à la descrij^ion des procédés au 
moyeu'desquèlson parvient ^obtenir toufès 
les couleurs, mais ces applications supj^ant 
la côhnaissance des substaneés tinctoriales , 
et de leurs principafes propriétés, inous 
pensons qu’il ne^ra pas hors de propos de 
nous livrer d’abord à une étude particulière 
de "ces 8u1)stances.^ • 


dans la plupart- ce soinest toutr4-tait su- 
perflu., 

Voilà cte CTue nous avions -à dire sur Toné- 
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DePIndiga.. 

(r ^ ^ .T .• *• 

L’indigo est une substance solide , insi^ 
bidè et aune' odeur particulière , “que l’pn 
Mtire' de 'Certaines plantes du genre incU- 
gofera\ et qui existe aussi , mais en moindre 
quantité dans Pùutis timtoria, connu sous 
le nom de pastel pu vouède. Pour l’obtenir, 
on coupe les plantes qui' le contiennent^ 
on les lave , on en détache les feuilles^ et 
l’on place ces- feuilles dans une cuyè que 
l’on remplit d’eau^ux trois-quarts^ et aux 
fondde laquelle onles maintient. Ln petude 
tems il s^tabbt une grande fermentation 
dans toute la roâsse, et laliqueùy#evient 
verte, avec la propriété de'bîèuir au coO'^ * 
tact de l’air. À ce moment on décante cette^ 
liqueur, - on la- mêle- avec /une . certaine 
quantit#d’eau de èbaüx,,on Fagite poufr 
Faérer , et loi^u’iW^q?t flocons 

pourprés Bien 'distinct ^ ^ On la Veiçse dans ^ 
une. cuve où oii laisse/le dépôt se formés^ 
Ce dépôt lavé et suffisampaênt é^tté , est ^ 
divisé én petiteà . ibasses ca^es , et c'^est • 
sous cette fônn'e que l’indigo se rencontre 
ordiflairemertt dans 'lè Commerce. r ^ 

Cette substance , outre la matfôjro colO^ 
rante qui lui Ost propre, côntieint^eiico>re 
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SUBSTANCES 

une matière glutincuse, une matière brune 
et une suinte de résine rouge particulière 
mais èûm'me ce$ dilFérentes parties étran- 
gères ne jouent sensiblement aucun rèile 
dans la teintür^ notis ne considérerons que 
la ^ partie colorante, et ce que non^ ent- 
rons pourra -s’entendre de l’indigo même 
tel que l’on l’emploie. • , 

Ija matière coloraute de 1 ludigo est înso— 
ble dans l’eau , et dans les acides èt les alcalis 
afFaiblis, mais légèrement soluble à chaud 
dans^alcoolj l’essence de térébéntbine et 
les huiles. V- Le chlore la décolore histan— 
vtapem.ent, èt l’acide nitrique qui la décom- 
pose, la convertit en une matière jaune , 

• amèref particulière. Quant à l’acide 'sulfu- 
' rique cohcentré, il, la dissout, en lui fai- 
,saiit éprouver quelque altération dont il est 
difticile dé déterminer la'nature , mais après 
lesquelles elle perd, la, propriété dé’ se vola- 
tiliser ; cependant comme elle peut encore 
être mQdifiée par lés substances désoxigé— 
nantes , et reprendre ensuite de l’oxigène 
a.u contact de l’air , il est permis de croire 
.•quelle n’est qu’exjtrêinement divisée', 
sans avpir éprouvé . d’autre altération. 
Cette dissolutipn de l’indigo , s^obtient par 
la réaction de six à huit parties d’acide 
sjilfurique,- contre une de celte Substance. 
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Lorsqu’elle a été faite tivec. l’acide le plus 
concèncré qu’pu puisse .obtenir ^ elle a u|ie 
couleur pourpre , qui passe au bleu lorsque 
la dissolution est étendue d^-eau , et quï dii 
reste ne paraît dificrer en rien de la pre- 
mièrek * . 

tiorsqu’on ajoute de la limaille» de fer ou 
de zinc dans une dissolutibn.de cette nature, 
rindigo perd sa couleur, en abaudonûant 
une- certaine quantité d’oxigène au métal, 
mais il redevient bleu au contact de l’air. 

’ L’indigo qui n’est pas dissous dans l’acide 
sulfurique a aussi la propriété de perdre et 
de reprendre de l’oxigène.^' et il éprouve 
cette modification lorsiju’ôn' le traijte.pai}, 
des sulfures> solubles ; dans cet état , c'est- 
à«^re , lorsqu’il a perdu une certaine quan-' 
tité de son^oxigèqe , <ü devient soluUe d£i|l| 
les alcalis; etc est sur cetté propriété qu^ 
acquiert , sont fondés tous les piroCedés 
de la teinture en bleu solide. On> ne peut 
pas bien dire quelle est la couleur do l*iut— - 
digô ââésoxjgéné. Peut-r-être est-ul, Wanc, 
mais d’ordinaire il-eçt gris; verdâtre. Sa. 
dissolution dans les alcalis est 'd’un jaune 
plus ou moins rpux y et si elle est ordifiai- . 
rement verte , c’est qu’plie tient en suspéu- • 
sioii une certaine quantité d’ii\digo, réoxide 
• qui n’est pas dissous. V , . , / 


Digitized by Google 



•/ 

2^4 substance» 

• Nous ne nous étendrons pas duvunlagë 
sur l’examen des propriétés chimiques de 
l’indigo , quoique cette étude soit fort im- 
portante pour le teinturier ; nous ajouterons 
seulement (juelques réflexions relatives à 
ses propriétés physiques et à son usage. 

L’indigo , -tel qu’on le rencontre dans le 
commerce, présente de grandes variétés qui 
font q'uele talent de l’apprécier est le premier 
que le teinturier doive avoir. Nous ne répéter 
rons pns ici ce qu’out répété plusieurs savans, 

3 ui ont écrit sur oette matière ; tout ce que 
irons a re^u la sanction de l’expérience , et 
^ "quand nous ne partagerons pas leur opinion j 
c’est.que la nôtre sera bien motivée. L’es- 
• pace nous manque pour détailler ici les ca- 
' raclères qui peuvent appartenir plus par- 
ticulièrement aux indigos de l’inde, qui 
viennent en caisses et sont sous forme de 
pains carrés , et aux indigos d’Amérique 
qui viennent dans des peaux de bœuf, et 
sont sous forme grenue ; ce que nous ^rons 
sera général et pourra s’entendre des’ in- 
digos de tous les pays. 

La légèreté est luie des qualités que l’on 
remarque des premières d^ns les indigos* 
La matière colorante isolée ^tant très-lé- 
gère , il est présumable que l’indigo qui en 
contient beaucoup doit être léger. Mais si 
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1^011 peut assurer en général , qu’un indigo 
lourd est de qualité- très-médiocre , il ne 
s’en suit pas que tous les indigos très-légers 
soient fort bons ; il faut encore qu’ils aient 
d’autres qualités , comme l’on va voir. Ce 
que l’on remarque en même tems que la 
légèreté dans les indigos, c’est la nuance. 

Il y a des indigos d’un bleu pâle , d’autres 
d’un bon bleu , d’autres d’un bleu -riche , 
d’autres d’un bleu purpurin. Il y en a.de 
violets , de cuivrés , et de rouges-brun^ 
il y en a de rayés de bandes verdâtres et 
et de picotés. Il y en a enfin de ternes et 
de grisâtres. Toutes choses étant égales 
d’ailleurs, ceux que l’on devrait préférer 
seraient les bleus à- reflet pourpré ; et après 
eux ceux qui les précèdent ou qui les suivent 
immédiatement dans notre liste. Les rouges- . 
bruns, ordinairement durs et lourds, sont 
de qualité inférieure même à ceux qui sont 

Ï »icotés, toutes les fois que ceux-ci sont plus 
égers, et que leur couleur est du reste assez 
bonne j et ceux qui sont ternes , grisâtres , 
ou d’un bleu pâle sont communément'aussi 
mauvais , quoique souvent ils ne manquent 
pas de légèreté. 

Mais pour qu’un indigo soit bon , il ne 
suffit pas qu’il ait bonne couleur et qu’il 
soit' léger, quoique ce soit de fort bons 
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indices ; il faut encore qii^il soit spongieux, 
* happant à 'la lahgue et d’une pute 'extrè— 
ineitient fincv Alors , s’il est à lu fois lé- 
ger, de bonne couleur et fin de pute , ou 
pourra prononcer sans hésiter qu’il est bon. 
Il devra 'encore , non-seulemént , se cui— 
vrfeo^ comme tous les indigos , par le frot- 
tement de l’ongle , mais fournir sous l’on- 
gle" un grand hombrc'de petites écailles 
du plus beau pourpre cuivré , et ressem- 
àjlant à la rndtière cristalline de l’indigo. 
Ainsi il ne se réduira pas aisément en 
poudre ; et mis- dans un mortier , îa pres- 
sion du pilon le convertira en parcelles 
écailleuses^ pendant long-tems avant que 
l’on puisse le broyer. Du reste on peut 
dire de l’indigo , qu’il est bon , lorsqu’à 
l’emploi , une partie peut colorer de neuf 
à dix parties de laine fine en toison, en 
bleu de roi-; qu’il est moyen , lorsqu’elle 
ne peilt en/colorer que de sept à huit ; et 
qu’il est de qualité fort inférieure , quand 
il en faut le cinquième ou le sixième du 
poids dè la laine. Quelques teinturiers sont 
dans l’opinion que, tous les indigos ne four- 
nissent pas des nuances également belles. 
Nous pensons que cette opinion n’est pas 
très-fondée , èt que toutes les fois que la 
dissolution de l’indigo est bien opérée et 


TIHCTORIALES. S-J 

que toutes les circonstances qui s’j ratta- 
chent sont favorables , l’on obtiént cons— -, 
taniment de belles nuances. Il faut’ajôu- 
ter que la mise en dissolution des indigos 
fort impurs , est plus diflicile ordinaire- 
ment que celle d^s bons indigos. 

Voilât, d’après notre expérience , quels 
sont les principaux signes que présentent 
les difiFérens indigos. Mais le teinturier ne 
doit pas savoir seulement connaître le bon, 
il doit savoir surtout apprécier le bon re- 
latif, parce que souvent il trouve un grand 
avantage à acheter des indigos inférieurs. ^ 
Tout cela est dépendant du prix qu’on les 
vend ; et pour, agir avec autant de certitude 
que possible dans celte occasion , il doit ' 
savoir coml)ien telle ou telle qualité qu’Jl 
connaît bien ,^eut colorer de laine, pour 
un poids donné. Avec ces notions , qu’il 
aura souvent confirmées par l’expérience,- 
il sera difficile qu’il se trompe daps scs 
achats. . . ^ 

Si nous nous sommes étendu un peu 
longuement sur les propriétés de l’indigo,’ 
c’est que cette substance est la plus im— ■ 
portante qui soit . employée dans la tein- 
ture des laines, et qu’elle entre dans la 
consommation pour un prix plus considé- 
rable que toutes les autres substances en- ' , 
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semble. Du reste , nous jpouvons ajouter 
que les procédés indiques, par quelques 
chimistes pour apprécier la quantité de 
matière colorante contenue dans d’indigo , 
ne sont aucunement sanctionnés par l’ex— 
. péricnce. Ainsi le poids des cendres, qui 
sont le résidu de rincineration de cette 
substance , est un indice fautif , parce que 
les manières végétales ou animales, intro- 
duites pour falsifier l’indigo , disparaissent 
presque complètement par l’action du feu, 
et qu’un fort mauvais indigo , ainsi altéré, 
peut être jugé, meilleur qu’un autre fort 
bon , .mais qui contiendra un peu plus de 
matière calcaire ou de sable*-'^L’épreuve , 
au moyen du chlore , est tout aussi illu- 
soire que la calcination. En efiet>, dans<'un 
très-mauvais indigo , le c^ore pourra se 
porter d’abord sur les matières étrangères 
au principe colorant j et n’attaquer celui- 
ci que plus tard , tandis que , dans un fort 
♦ .bon indigo, ce p^'incipe pourra être le pre- 
mier attaqué , et le meilleur des. deux in- 
digos pourra être décoloré le plus vite. 

« 

Bois dinde ou de Campdche, 

Le bois d’Inde ou de, Campêche sq. 
rencontre, dans le commerce, sous fornie 
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Je grosses bûches j .d’-ün brun noir au— de- 
hors , et' dBmi Toug'c jaunâtre au-dedans. 

Il est d^un grand, usage dans la teinture , 
parce qu’il, jouit de plusieurs propriétés 
qui le rendent précieux, quoique, dirreste, 
les nuances qu’il fournit soient peu solides. 

Employé seul avec l’alun et le tartre , il 
produit une couleur violette qui fburne, au - 

bleu par les alcalis. C’est le bleu que l’on 
appelle faux teint, qui rougit parles aci- 
des et devient grisâtre à ï^air ; employé ‘ • 
avec le sulfate de fér et de cuivre ,^il donne ", 
un noir bleuâtre, rechçrché pour les étoffes 
légères , comme mérinos; Avec le sulfate . 
de fer seulement', et des quantité varia- 
bles de sumac ou de noix de galfe , il pro- 
duit un noir assez solide pour la draperie; 
il produit des gris de toutes nuances atec , 

les mêmes substances ,* lorsqu’il entre en ‘ ' , 

moindre quantité dans le bain ; erifin avec 
le tartre, le sulfate de cuivre et le sulfate ^ 

et r hydrochlorate d’étain", 11 donne des 
violets asâez beaux et assez solides. On 
Remploie en outre dans beaucoup de cas , 
mais en quantité très-petite , pour donner 
ce qu’qn appelle des bruniturès ,• ou pouf 
faire des gris de toutes teintes. ’ • ' 

Cette énumération peut faire juger de 
(luellc utilité le bois d’Inde est pour la' 
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leiiilftre des laines ^ on peut dire même 

de celte substance , qu’elle seraj^ propre à 
.produire toutes les nuançes, depuis l^enoir 
jus(|u’au gris d’argent et à l’écarlate, mais 
presque toutes ces nuances seraient très- 
fugqces. Ce défaut de solidité fait. c|ue le ' 
bois d’Inde est très-rarement .èmploye seul, 
et que l’Ôn n’en. fait usage généralement 
(|ue pour modifier l’effet des substances 
avéc lei?quelles il est employé. 

M. CbeVreul a fait sur la matière colo- 
rante du bois d’Inde et de plusieurs autres 
substances tihctoriplès , des recherches fort . 
délicates et fort curieuses ,, mais il n^cntre 
pas dans le plan de ndtre ouvrage dé les 
rapporter, • 

' ‘ Garance. 

• « 

% La garance, rubia tinctonàn , est une 
plante' cultivée dans plusieurs pays et dont 
la Vacine fournit une poudre d’un rojig^ 
plus* ou moins jaufie ou plus ou moins 
brun , qui est d’un graSid usage pour la 
teinture et qui communique aux- dilférens 
sujets a, teindre , des couleurs presqu’inal- 
férables. Cette substance, qui joue le rôle 
^ le pbis important dans la teinture des co— 

' Ibns a été l’objet d’études pt de recher- 
ches plus ou mbins heureuses, qui jusqu’ici 
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oiît eu très-peu ‘d’influence sur les prali- 
^(|ues suivies dans les ateliers. Il; ne faut 
pas confondre avec ces recherchées celles 
que MM. Robiquet et Colin ontTaites tout 
récemment , et qui , sans doute , auront 
tôt ou tard’ pour effet , d’inspirer des ap- 
plications utiles. Le travail que ces savans 
chimistes .ont publié, est un chef-d’œuvre 
d'arialyse et .de discussion , etmous regrét- 
tons que les bornes ^e notre ouvrage ne 
nous permettent pas d’en donner même 
une légère idée au lecteur. 

\ Les garances que' l’on rencontre dans le 
commercé, viennent.du Levant,, de Smyrne 
ou de' Chypre ,1 de Provence , d’Alsace ou 
de Hollande. Celles du Levant ct-de’Pro^ 
vence sont eûiployées- presqü^exclusive- 
ment pour le coton. Les premières sont- 
brunes et les secondes rouges^ Celles d’Al-:. i 
sace ou de Hollande sont réservées plus 
particulièrement pour la laine j elles sont 
d’une couleur jaune safranée, mais celles 
qui sont plus communes tirent an brun 
rouge terne. ^ . : • 

Lorsque les facines de la garance ont 
été arrachées , séchées et débarrassées de 
toute matière. étrangère, on les passe dans 
iinc espèce de moulin qui en sépare. l’epL- 
derme,.-. et c'et épiderme, joint à'iâ pondre 
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racines ;de rebut , forme une qualité 
de .garance que l’on emploie pour entre- 
tenir la fermentation propre à désoxider 
l’indigo. La partie moyenne de ces racines 
déjà passéës aù moulin , fait une seconde 
qualité de/garance assez estimée, mais la 
meilleure est fournie par la partie la plus 
intérieure. Cependant , si les raeines étaient 
trop . grosses , la qualité fournie par les ; 
parties moyennes serait préférable. La ga- 
faneç moulue- est livrée au commerce dans 
des tonneaux où elle s’agglutine très-for— ’ 
temertt. Quelquefois ellé^^est vendue en 
racine, et on la nomme alors communé- 
ment lizari. On doit la moudre avant que de 
l’employer. ' 

La garance est d’un grand usage darts la 
tèinturè des laines, mais on ne l’emploie 
ordinairement seule que pour faire un 
'rouge commun très-solide, tel qu’on en 
voit aux gens de la campagne. dans quel- 
ques provinces, ou un. autre rouge aussi 
très-solide*,’ niais beaucoup moins-sombre, 
qui est, employé pûur certains pantalons de 
cavalerie. Du reste , son flus grand em- 
ploi est de concourir à toutes les couleurs 
cbmposéeS solides, en usagé pour la dra- 
perie, Alliée au bleu et au jaune , dans 
des proporlTons^rlifférentés , elle proiluit , 
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avec un ère bruniture , toutes Jes cou- 
leurs que Ton connaît sous^ nom clebyoïize- . 
Alliée au bois d’Inde avec le, mordant qui 
tourne celui-ci au violet elle produit dès 
couleurs vives et solides qui se rapprochent 
de la fl eur-îde— pensée. Alliée à la noix de 
galle ou au' sumac et au bleu , elle concourt 
utilement à la production d’une multitude 
de gris solides; enfin on péut^la'' considé- 
rer comme un des élémens les plus im-' 
portans de la presque totalité des couleurs 
solides de la draperie. Cependant elle est 
loin d’obéir et de s’associer à tous les réac- 
tifs comme lé bois d’Inde ; aussi ceux qui 
veulent -obtenir des couleurs- trè^>*vives et 
trè.s-légères , et qui travaillent sur pièce 
à l’échantillon , ne font guère usage de 
cette substance, d’abord parce. que*ses 
nuances ont le défaut de manquer d’éclat 
et ensuite parce qu’il devient difficile de 
modifier une couleur . marquée dans la- 
quelle elle entre. ' - \ . 

' : , ' . - 
• _ '.'Cochenille. * ‘ - i 

f ' ' • * V ‘ ■ 

La cochenille est un- pvtit iâseoté qui se 
mültiplie sur plusieurs espècés 4je cactus^ 
On en connaît de deux cpialit^, la-côc 
mile tre et la cochenille /ine; mâis.on. 




Digitizec by Google 


# • 


34 ’isrBSTAKCES 

ne rénconli*e guère que ' cette^<Jernièro. 
dau!» le cominerc^. Lorsqu'elle a été par- 
faitement desséchée* sa couleur est d'un 
rouge noir>, et -écrasée ,sous Tonale , elle 
produit une poudre violette foncee ; niais 
[lorsque sa 'dessication est nioing avancée , 
son extérieur se couvre.d’une sorte d’efflo- 
rescence blanchâtre qui lui donne un oeil 
argenté'', et 'alors lorsqu’on, l’écrase sous 
‘l’ongle, ou la trouve plus difficile à ré- 
duire en poudre que dans le premier cas , 
et jnême souvent elle s’agglutine en pre- 
nant l’aspect d’une, pâte légèrement grasse. 
C'est donc une erreur de penser, comme 
le font plusieurs teinturiers , que la coche- 
ridle argentée est préférable à la noire jiar 
ses qualités : elles ont les memes propriétés 
l'une «t l’autre, mais à prix égal, la der- 
nière ést d’un emploi plus avantageux 
rpaVee qu’elle, est moins desséchée; du reste,’ 
le) cochenille argentée mise dans un fpur , 
ne Larde pas à devenir cochenille noire , 
en . perdant de S' à 6 pour cent de son 
'Ipoitls et quelquefois davantage. La coche-. 

• nille dite silveslre peut être substituée à la 
cochenille line ,; çlans tous les cas ;rsculc— 
inenl il en fa\it imé qiianlilé-plus considé— 
rahje, que l’on précise par quëlques essais 
luéalahlcs.* ^ ‘ 
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l^a cochenille .à ^ été un sujet 'd’étiulc 
pour plusieurs chimistes v, et' liotaniinéut 
pour .MM. Pelletier ef Caventcm qui én 
ont isolé l|p matière colorante ; mais tôus- 
cés' travaux ont été encore sans utilité poul- 
ies pratiques de la teinture : du reste rela- 
tivement à la cochenille, plusieurs teintu- 
riers nous paraissent avoir .porté dans la. 
pratique, un degré de perfection au-delà 
duquel il est difïicile d’aller. : ‘ 

’ La cochenille, s’emploie à l’itât de pou- 
dre , soit qu'elle ait été moulue , soit 
qu’elle iiit été pilée dans un . môrtier ei 
puis tamisée. EHe contient*' uné grande 
quantité de matière colorante;^ 'et produit, 
lorsqu’elle est trajtée • con venahlemeirt ' 
dés nuancés^de la plus grande beauté.' 
Employée sfeule ou .^^concurremment avec 
une substance jaune, elle produit *^ avec 
les mordans de tartre, et d’hydrochloro-ni- 
trate d’étain , -les' plus vives nuances d’é- 
carlate , , d’orange , de grenadt et d’aurore. 
Traitée par l’alun et le' tartre, elle donne 
de superhe's teintes de rose et de cramoisi; 
alliée au bleu , elle donne de beaux violois; 
e^éiifim on peut , la faire entrer a-vec avan- 
ta^ dans , toutes' les couleurs composées 
dont' le. ronge /ait partie , et'* qui doivent 
avoir une' graïule Vivacité. i •^'r' ' 
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‘ La côcfeenille a si'peu de tendance à s’u- 
nir avec les matières végéta les qu’elle n’est 
d’aucun usage* dans la teinture de ces ma- 
tières; du reste les couleurs ^ue Tpn en 
obtient sont ^ assez sol!i des , et résistent avec 
STiccès aux effets de l’àir , quoique la plu- 
part dçs réactifs puissent les ternir ou les 
altérer. Cette facilité .avec • laquelle les 
nuances 'qu’elle -produit peuvent d’altérer , 
est la raison pour laquelle iioutes lesxétof - 
^ iTes qui doivent/recevoir sa teinture , sont 
téintes.«en pièce. .Les laines ’*'qui doivent 
entrer^ dans des scbals pu dans des tapis ^ 
.sont teintes ep fil; mais, dans leur em- 
ploi, ces fils né sontni mouillé?', ni frottés 
‘ d’huile, ni mis- en » contact avec rien qui 
les puisse ternir, « ' 

Avant la découverte (^e Técarlatê de co- 
chenille, on employait heaucoup en Eu- 
rope ,.une sorte d’insecte appelée kermès, * 
que l’on recueille sur une espèce* de chêne 
vert en fispagne y dans le midi de la 
France., én Italie el dans* lé Levant. *Cet 
insecte , traité par le’houilipa de tartre \et 
d’alun , donne des nuances d’nn rouge 
.plein, beaucoup plus s'olides que .celles qui 
sont produites par la cochenille , mais aussi 
inopmparahlement moins bri|lantes ; l'u- 
kage en est à peu près abandonné .aujour- 
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<rhui^. parce que la- garance |)eut le ffenv- 
placer avec avantage .pour beaucoup de 
tou3y et que, pour les autres , il ne peut étric 
comparé à la cocbenille. . f ' ’■ 

LAQUE. ‘ ‘ 

La . laque est une substance résineuse j 
d’un rouge plus ou moins foncé, que des- 
espèces ue coccus , déposent autour des > 
branches de différens arbi^ps , et qui dqit , 

* probablement sa couleur aux embryons et 
aux détritus de ces insectes. On en distin- 
gue de plusieurs' sortes dans le commerce-: 
là laque en bâtons qui est la laque 'lutu— 
relie , telle que les insectes l’ont déposée ; 
la laque en grains, qui est la mémejaque 
en petits ^ains dont il paraît qüe l’on a 
déjà retire une partie de. la matière colo- 
rante avant de la livrer au commercé ,, et 
la laque «a écailles ou en tablettes, qui 
tt’est autre chose que la laqué en grains fon^ 
-due. et coulée sur une pierre plate; ou sur 
.un cylindre de bois. 

La laque contient une .^matière colorante 
rouge ,' qui peut produire différentes nuan- 
ces d’écarlate et de. cramoisi, plus solides 
que celles qu’on obtient de. là * cocbenille 
et presque aussi belles. Pendant long— lems 
on , n’en a fait que, fort peu d’usage, parce • 
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quoii ne savait comm'eiil la séparer de ses 
|>arties résineuses , ou que les procédés 
qu’on suivait en renchérissait singulière- 
ment le prix ; aussi , ceux qui voulaient 
l’employer, se contentaient ordinairement 
<le la réduire en poudre très-fine , et de 
l’introduire en cet état^ dans le bain de 
teinture , au-dessous de la température de 
• rébullition. Le bain devait être 'maintenu 
. avec soin à cette chaleur modérée , parce 
qu’au bouillon, la couleur s’appliquait iné-‘ 
gaiement sur l’étolFe ; et il fallait en outre 
laver les, pièces très^haudes au sortir du 
baiii) parce qu’autreraent elles retenaient 
beaucoup de résine qu’il devenait très- 
'difficile d’en détacher. 

' Depuis un certain nombre d’années, on 
a imaginé de détruire la matière résineuse 
de la laque par l’acide sulfurique , et cette 
amélioration en a considérablement étendu 
l’usage. En outre , on a aussi versé dans le 
commerce des préparations de laque con- 
nues sous le nom de lac-lake et de lac-dye^ 
et' qui contiennent beaucoup moins de ré- 
sine et beaucoup plus de matière colorante 
que les difiTérentes espèces', de' laqué que 
mous avons mentionnées. Ces préparations 
ne sont autre chose' qu’un précipité déter- 
miné parl’alnn dans une dissolution de la 
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matière colorante de la Jaque , et elles con- 
tiennent, outre la matière colorante, un peu 
de résine , de l’alumine , des parties extrac- 
tives , et des matières terreuses insolubles. 
Elles sont sous forme de petits pains carrés, 
et ; aujourd’hui exclusivement employées 
en teinture. Pour s’en servir, on'doit le& 
réduire en poudre extrêmement déliée, ou 
plutôt les humecter d'eau et les moudre , 
et les traiter ensuite par l’acide sulfurique. 
Si elles sont en poudre , il faudra employer 
trois parties d’acide à* 66® de l’aréomètre , 
contre quatre parties de poudre, et étendre 
auparavant, cet acide de deux fois son poids 
d’eau. Si elles sont en pâte humide, on 
emploîra la même quantité d’acide relati- 
vement à leur poids sec primitif ; mais on 
ne fera aucune addition d’eau. 

Le mélange de l’acide avec le lac-lake 
ou le li^c-dye, étant fait, on le laissera 
réagir pendant au moins un jour en été et 
trois en hiver, avant que d’en faire usage. 
Après ce terme, on pourra l’utiliser de deux 
manières , soit en extrayant la matière co- 
lorante par des lavages à l’eau chaude qiii 
l’enlèveront, et dont on séparera l’excès da- 
cide par une certaine quantité de chaux qui 
se déposera à l’état sulfate, et en employant 
celte liqueur colorée pour composer les • 
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bains de teinture ; soit phis simplement , en 
introduisant le mélange lui-même dans la 
chaudière , et s'en' servant pour teindre 
sans rien redouter ni de l'acide sulfurique, 
ni de la résine.' En effet, la résine est dé- 
.truite , et l’acide , à la dose où il se trouve, 
n’endommage ni la couleur’ ni l’étolfe : 
Du r'çste , on peut encore en affaiblir les 
effets en ajoutant au bain de petites quan- 
tités de sous-carbonate de soude. ' 

La laque fournit des nuances presque 
aussi belles que la cochenille pour l’écar- 
late , le < cramoisi , et toutes les couleurs 
'composées ou entre le rouge. Cette sub- 
stance , de même que la cochenille , reçoit 
un grand éclat de la dissolution d’étain , 
et même elle en exige une quantité plus 
considérable. On peut la conserver fort 
long— tems dans son mélange avec l^acide 
sulfurique , mais elle ne tarde pas .à entrer 
en fermentation et à s’altérer, lorsqu’elle 
est simplement moulue et huntide. Son 
emploi est avantageux en ce qu’elle est 
d’un prix inférieur à celui de la cochenille 
et que ses nuances sont plus solides ; aussi 
la consommation qui s’en fait est devenue, 
depuis quelques' aimées , très-considéra- 
ble. ‘ < . 
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, . " Orseille. 

. , :fc’orseille est ïine matière colorante four- 
nie pdr certains lichens qui développent une 
couleur rouge lorsqu'on les traite par l’am- 
moniaque et l’eau de choux. -Pour les prér 
parer à l’usage de la teinture, on les pulr 
vérise plus ou moins gvo^sièrenient , et ôn • 
les laisse macérer avec.de Turirre , dont en 
ajoute de nouvelles quantités de tems à 
autre on ajoute aussi un. peu de chaux ou 
de soude, et fe 'mélangé finit par prendre 
la couleur et la consistance que 'l’on lui 
trouvé dans le commercé.' La meilleure oé- 
seille SC prépare avec un lichen qui croît 
aux Canaries et dans plusieurs îles de la 
Méditerranée , et qu’on appelle lichen roû^ 
cella. Elle a la consistance' d’une jpâté , 
de couleur rouge-violet foncé ; d’une odeur- 
forte et désagréable, et présenté 'de nom— ■ 
breux débris de la plante. Ellé èst connuè' 
sous le nom ^ orseille (V herbe dans le com- 
merce. En Auvergne , on prépare avec le 
lichen parellus , une autre espèce d’orseille 
que l’on vend'sous forme- de poudre plus 
. ou moins ' grossière ,• et qtie l’on nomme 
orseille de terte, om' pérelfc. Elle est infé- 
rieure à la première pour la qualité. 
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' L’orseille est d’un assez grand usage 
usage dans la -teinture , surtout dans celle 
des tissus légers qui n’ont pas une grande 
durcfe'. Elle produit des nuances de violet, 
dianiarantlie et de lilas qui sont fort belles 
mais peu solides ; aussi on ne s’en sert gé- 
néralement que pour modifier d’autres 
nuances ou leur donner de l’éclat. On peut 
dire qu’elle n’est d’aucun usage' pour, les 
bonnes couleurs de la draperie teinte en 
laine , et si quelques teinturiers s’en ser- 
vent pour donner un peu plus de vivacité 
à quelques bleus ternes , leur supercherie 
n’a pas un effet de longue durée, car cette 
teinte surajoutée disparaît presque entière- 
ment dans les apprêts que l’on fait subir 
à la laine avant qu’ejle soit convertie en 
dr^. 

L’orseille se décolore facilement par la 
réaction de tous les corps qui ont une grande 
affinité pour l’oxigène ; aussi lorsqu’on passe 
dans une cuve de bleu^, des lainés ou des 
étoffes teintes avec cette substance , elles 
ne tardent pas à perdre la couleur qu’elles 
lui devaient, en se combinant avec une 
plus grande quantité d’indigo qu’elles n’au- 
raient fait, La cause de ce phénomène est 
dans l’affinité que l’indigo en dissolution a 
})Our l’oxigène ; ce- qui fail^ qu’à mesure 
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c|u’ü s’applique sur le tissu , il se rêôxide , 
et que de cette manière, à l’aide d’un fort ' 
pied d’oraeille, une étoffe" peut se teindre 
en bleu très-foncé dans une seule immer- ^ 
sion , s&ns que l’indigo ait besoin du contact^ 
de l’air pour reprendre sa couleur bleue. 

# » • • 

•. Bois de Brésil. ' , 

. ' ...V 

Les bois de’ Brésil, de Fernambouc tet. 
de Sainte^Marthe y sont des bois qui tirépt 
leur nom des provinces qui nous les four— ^ 
nissent , et qui , tous , donnent uiie' couleur' 
rouge plus ou moins mêlée de fauve, et 

Ï ilus ou moins abondante. Celui qui donne - 
e plus de couleur est le Fernambouc; 
ensuite vient le bois de BréKl qui donne 
la plus belle ; quant au Sainte-Marthe ,• i| ' ' , 
en produit beaucoup moins , et il contient , 
de même que beaucoup d’autres bois de la 
mêitie- espèce qui viennent d’Aniole, de 
Nicarague, de Sapau^ etc. , - une matière 
colorante fauve qui nuit* à la qualité dé 
son produite 

< Le bois de Brésil se combine facilement 
avec la laine, la soie et le coton-, et produit 
de belles nuanceS'Cn rouge, .écarlate, rose, 
cramoisi ; mais cés nuances n’ont que peu ' 
de solidité. Les acides font passer sa dé- 
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coction au fauve assez aisément, les al- 
calis la virent au cramoisi^ l’alun lui donne 
un ton plus foncé j le fer la fait tirer au 
,nbir violet, et • la .dissolution d’étain au 
rose. Cette décoction acquiert des qualités 
en vieillissant, et il est facile de là con- 
server dans des tonneaux, mais ilfautévi- 
. ter qu’il ne s’y introduise des substances 
étrangères’ qui pourraient déterminer un 
, précipité. Il laut aussi qu’elle ne soit exposée 
ni à la lumière, ni, à des exhalaisons de 
gaz hydrogène sulfuré. On la prépare en 
faisant bouillir long-tems le bois avec qua- 
rante fois son poids d’eau. 

M. Dingler a proposé de purger la dé— 
coctioii des bols de Brésil d’une qualité 
inlérieure, dfta matière colorante fauve qui 
. y est mêlée avec la matière colorante rouge. 
A cet effet, il fait évaporer eette décoction 
jusqu’à ce qu’elle ne contienne plus que 
quatre parties d’eau pour chaque partie de 
bois employée, après quoi, lorsque le 
liquide est refroidi, il ÿ ajoute le huitième 
de son poids de lait écrémé, remue avec 
soin le mélange, le. fait bouillir pendant 
quelques ‘minutes , et le filtre ensuite à 
travers un tissu de laine. La matière fauve 
reste sur le filtre en combinaison avec la 
matière caséuse, pendant que la couleur 
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-est retenue en dissolution dans le liquide. 

Le bois de Brésil assez en usage pour 
toutes les teintures qui ne requièrent pas 
une grande solidité , est peu employé dans 
la teinture de la draperie, où l’on ne s’en 
sert , du reste , que pour modifier quelques 
couleurs composées.' Encore , comme l’on 
peut produire dans ce cas les mêmes eflFets 
avec d’autres substances moins chères , il , 
est rare que l’on se trouve disposé à en* 
faire usage. 



.V 


Santal.’,. 


On distingué .trois espèces de santal ^ le 
blanc , le citron et le rouge j mais il n’y a 

2 ue celui-ci qui sent employé en teinture. 

>n l’apporte des Indes en grosses bûcheà 
dont rextérieUr est brun ^ mais dont l’in- 
térieur est rouge de sang ; on l’emploie 
moulu. Sa matière colorante est peu altérée 
par lés acides , et résiste avec avantage aux 
eflPets de^râir. Elle est' peu\ soluble , mais . 
sa sôlubilité est considérablement augmen- 
tée par les alcalis ; du reste élle donne des , 
teintes rouges brunes, qui s’allient bien 
avec le produit de la gaüde , du bois jaune 
et de la garance , dans lés couleurs com-‘ 
posées , et surtout dans cellfes qüi sont des- 
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tinëes à être bruniès. Cet,te substance^ .est 
connue dans plusieurs provinces , par ceux 
qui remploient , sous le nom de catiatour. 


Carthamt. 




Lé cartbame , ou safranüm , est une 

Ï Tante que Ton cultive surtout dans le 
«evaut et dont les fleurs sont d’un grand 
usage pour la teinture du coton et de la 
soie. Il fournit deux couleurs trè^istinctes* 
et, que l’on sépare toujours , la jaune et la 
.rouge. La couleur jaune n'^est guère em- 
ployée , mais la couleur rouge sert à pro- 
duire sur la spie ces' admirables nuances 
de rose qui ont «tant d’éclat, mais qui sont 
si peu solides. ^ 

Lorsque l’on veut employer. les > fleurs 
du cartbame , il faut les introduire dans un . 
sac de toile et les porter dans un courant 
d’eau où on les lave et où on les foule 
bièii, La m4tière colorante jaune qui est 
’ soluble dans l’eau , se sépare peu^à peu de 
-la rouge, et les fleurs, de rouge-orangé 
' qu’ellés étaient, deviennent d’un beau 
rmige vif: Cette opération dti lavage est. 
.très-longue, 'et ùn. homme ne peut guère, 
laver en un jopr que deux sacs de iieucs 
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de huit livres chaque , qu’il quitte et re- 
prend tour à tour. 

ta matière colorante jaune ayant été 
complètement entraînée.par l’eau , ou traite 
les^fleurs par le huitième ou le sixième de 
leur poids de sous-carbonate de ])otasse ou ’ 
de soude , et après les avoir laissé macérer 
un peu, àj’état humide, avec l’alcali pul- 
vérisé, on ajoute de l’eau qui se charge 
de la couleur à la faveur de cet alcali. Cette 
addition se fait en quantité sulRsante pour 
que le liquide , en passant et repassant sur 
lés fleurs, puisse enlever toute leur ma- 
tière colorante , et que , de routes , elles 
deviennent couleur de son. La dissolution 
est alors employée pour teindre, 

' G^fudé. • >* . 

• T ' 

Lu gaude , reedsa lutéola , est une |da nte 
assez commune dans toute la France, et/ 
que l’on cultive en iieaucoup d’endroits 
pour les besoins de la teinture , dont elle 
est un des ingrédiens les plus utiles. Les 
cultivateurs Parrachent dans le mois de 
juin ou juillet, là font sécher, et la met- 
tent en hottes. Ses tiges, d’environ trois 
pieds de long , et d’autant plus estimées' 
qu’elles -sont plus Anes, sont garnies de 
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l’euiUes rares et étroites , et vers leurs sora*- 
mités, de petites fleurs très-rapprochées. On 
les fait servir tout entières à la teinture, 
mais les feuilles, les capsules et les grai- 
nes sont les parties qui produisent le plus 
■ de couleur. La gaude produit une couleur 
qàune solide , qui est utilement modifiée par 
divers mordans. On l’emploie dans toutes 
les bonnes couleurs de la draperie où 11 
entre du jaune ; pour les verts solides , les 
bronzes , lés carofines et les autres couleurs 
composées , qui empruntent au jaune une 
partie 'de leur teinte* et de leur reflet; et 
comme elle ne durcit pas la’ laine, on la 
préfère communément aux bois de tein- 
ture qui donnent la mêm'e couleur. 

On l’emploie en quantité considérable, 
et il en faut quelquè^is trois ou quatre 
parties pour teindre une partie de laine e» 
jaune foncé, Cependant cela n’a lieu que 
lorsque les laines ont été bouillies avec ulne 
forte proportion d’alun 'et de tartre , et 
qufe l’on demande des nuances jaunes, à 
la fois très-vives et très-foncées. Mais quand 
le produit de la ^aude doit entrer dans des 
couleurs. composées, et que l’on n’emploie 
qu’une moindre quantité dalun, alors on 
obtient les mêmes effets avec deux parties 
qu’avec quatre ordinairement. 
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Les alcalis ont la propriété de foncer tous 
les bains de gaude ; aussi plusieurs tein- 
turiers y font— ils entrer une petite quan- 
tité de potasse, de cendre ou de 'chaux. Le 
sel itiarin rend aussi la décoction plus. dense 
et plus saturée, mais il en fait incliner la 
couleur au* vert, pendant que les alcalis 
la portent au roux. Le plâtre la fonce ; 
le sulfate de fer la. fait incliner^ au brun, 
et le sulfate de cuivre' lui fait produire 
une couleur verte. L’alun. et le tartre* sont 
les ’mordans les plus appropriés à la gaude, 
dont ils assurent, et avivent les nuances ; 
cependant ,’ la matière colorante de ‘cette 
planté s’allie aussi avec la dissolution d’é-* 


tain. 


Bois jaune. 


■ Le bois jaune , morus tinctoria, est un 
arbre qui croît dans les Antilles , et dont 
le bois peu compact, de couleur jaune, et 
veiné d orangé, est d’un çrand Usage en 
teinture où on l’etnploie réduit èn minces 
copeaux. La couleur qu’il communique aux 
laines sans mordant est assez solide ,*parce 
qu’il confient une certaine quantité de prin- 
cipe astringent qui lui sert de mordant^ aussi 
sa décoction prccipite-t-elle assez abondam- 
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ment par la colle forte. Cependant, il est' 
rare que les , laines que Æn lui i,un,et 
n, aient pas, reçu le mordant .d’alun. Son 
produit a. une teinte plus dorée que celui 
de la gaude, mais il a moins de iivacité; 
du reste, il éprouvé des altérations arialo^ 
gues.par les acides et les alcalis. 

.Le bois jaune contient de deux à trois 
fois nlus de matière colorante que la gaude 
a volume égal. On lui reproche de com- 
^umquer a la lame un peu de sécheresse 
et de durete Cependant, lu bas prix dont 
Jl est,, et 1 abondance, et la solidité de sa 

son usage très - général. 
11 s allie bien avec les mordans ordinaires 

il bT’ '■‘ssolntion d’étain; 

d est préférable à la gaude, pour, les verts 
axe, et il entre concurremment avec 
■cette niante, dans la production de la plu- 
part des couleurs composées ,• et surtout 
des codeurs solides 'de la draperie. On 
les emploie même ensemble ordinairement 
l)our les jaunes purs, parce qu’il corrige 

-aude°*^^ verdâtre.s que donne la 
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• Quercitvon. 

•< • • . • * t 

. Le'qucrcitron est l’écorce d’une «espèce' 
de cBêne qui croît en Amérique , et que 
l’on, emploie en teinture après en avoir.sé- 
paréTépiderme, et l’avoir réduite en poudre 
dans des moulins ; cette écorce contient 
une grande quantité de matière colorante, 
dont l’eau se charge presque entièrement 
à Ja" température d’environ 40°, et qui 
hrunit par l’action de 1 eau houillante. Aussi 
lorsqu’on en prépare la décoction, il faut 
éviter de porter le* bain à l’ébullition, ou 
du moins , laisser abaisser sa tempéra turé , 
dès qu’il y est arrivé. * . '* 

Le quercitron- se combine facilement « 
avec les laines qui ont reçu un léger bouil- 
lon d’alun. Le tarlre fait incliner sa cou- 
lent* au verdâtre ,'le sulfate de fer a 1 olive; 
mais la dissolution d’étain lui fait prendre 
une nuance de jaune éclatante. On le pré- 
fère à la finaude et au bois- jaune dans l’im- 
pression "des toilçs , parce qu’il ne colore 
presque pas les fonds blancs ; mais if faut 
avoir soin de ne pas élever la températiire 
du bain au-dessus de 50 degrés. Une par- 
Iré de quercitron fait autant d’effet ,que 
trois à quatre parties^e bois jaune. * 
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' Roucoul . 

. ‘Lç roucou , ou w>6oa, est une pâte qui 
vient de l’Amérique Méridionale , et que 
l’on prépare avee les i^emences 'du":éti?a 
orelliina. Potir’^êtré bonne, elle, doit être' 
couleur de'>feu<,. douce aù toucher et se 
délayer entièrement dans le bain. Elle 
abandonne" très — facilement sa couleur à 
l’eau ‘charçée d’alcali , et communique des 
nuances d uni jaune plus ou moins'-roii— 
^ûtre aux divers tissus. ‘On ne l’emploie' 

{ >as dans la teinture dès laines , parcé'qùe 
a couleur qu’elle produit est "très-fugitive, 
et qujil est facile de la -remplacer ; mais 
ellê' est *aisser‘ en usage dans là teinture 
des Soièsr On l’emploie aussi pour le co— 
Wn efle fil ,‘»ef elle prôduit sur cfes' ma- 
tières des couleurs analogues à celle qu’oh 
obtient du fer, mais beaucoup moins soli*. 
des, quoique plus vives: ‘ f. ‘ ' 

'/'* ' ■ . • ’ Curcumd.' ' 

. . • . 

Le curcuma , 'ou terra mérita] est tine 
racine jaune qui nt)us vient de l’Inde , et 
qui ...est' recouverte d’une ’ écorce plus du 
moins -brunâtre ^ il feontient ‘ une grande 
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quantité de matière colorante 5 il a une. 
odeur de gingembre , une saveur chaude 
et aromptique , et colore la salive en jaune. 
On en distingue de deux espèces, mais 
toutes deux ont des propriétés* analogues.' 
Sa matière colorante se çoramunique avec 
facilité aux divers tissus , mais elle ne re- 
(çoit de solidité de la réüctiqn d aucun mor-* 
dant , et toutes les nuances qu’elle produit 
sont très-fugaces, et surtout très- altéra- 
bles par 'le soleil. Du reste , .elles sont 
singulièrement éclaircies , et avivées par 
la dissolution d’étain et le tartre, tandis 
qu’elles reçoivent des alcalis une teinte 
rouge. 

Le curcuma n’est guère employé en 
teinture , que pour rehausser* certaines 
nuances de jaune, et leur.donner un éclat 
passager. On l’emploie aussi quelquefois 
avec le bois- jaune et la dissolution d’in- 
digo, pour les verts de Saxe, mais cette 
couleur , déjà peu solide par elle-même , 
devient ‘encore par là plus fugace; enSn 
on l’associe fréquemment à la côchenille 
pour la production-dc la couleur écarlate, 
et c’est dans cette occasion ^que son usage 
offre le moins d’inconvéniens ,.parce qu’elle 
se trouve soustraite à l’influence du rayon. 
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rouge, celui des rayons, par lequel elle 
^est le plus vivement* attaquée! 

• • 

Fustel. 

, ' / 

' ' Le fustet , reus cotinus , - est un arbris- 
seau qui croit dans le midi de la F rance 
,et de l’Europe , .et qui est d’un grand 
usage dans la peinture des éto£Fes légères, 
,qui ne sont pas de grande durée. Pour 
rordinaire , sa couleur est d’un jaune plus 
pu moins brun , mêlé d’un vert pâle , mais 
* quelquefois elle est d’un jaune serin écla- 
tant. Elle reçoit les modifications les plus 
variées de la part des divers mordans , et 
s’associe bien avec le produit des autres 
matières colorantes dans les couleurs com- 
. posées. Ces qualités rendent le fustet ]>ré- 
cieux dans toutes les teintures où l’ôn 
travaille des étofips légères à l’échantillon ; , 
mais il est presque totalement inusité pour 
la production des couleurs solides de> la 
. draperie ; et si par hasard on l’y fait con- 
^ courir quelquefois, c’est pour ajouter à 
• quelque. nuance , ou en corriger' plus fa- 
cilement les mauvais effets ;• du reste , son 
emploi présente rarement des inconvéniens 
dans les brunitûres , auxquelles il donne 


Digiiized by Google 



TliNCTOBlALES. 55 

une teinte douce particulièré j il. n'en pré- 
sente pas' non plus lorsqu'on l'associé à' la 
cochenille , pour lés couleurs écarlate , 
orange ou aurore, parce qu'il fournît, à 
CCS couleurs composéés, une nyance d'un 
jaune éclatant , qui , comme celle que l'on 
obtient du curcuma , est assez solide lors- 
qu'elle est alliée à la couleur rouge. 

Sumac. 

Le sumac, rhus ccriaria, est un .arbris- 
seau commun dans le midi de l'Europe et 
dont les-jeunés branches moulues sont d'un 
grand usagé dans la teinture. On en dis- 
tingue de plusieurs «spèces ,’ mais toutes 
ont les mêmes propriétés , et elles ne dif- 
fèrent que dans la proportion ,du principe 
astringent , c'est-à<^re que du ^lus au 
moins , relativement aux effets , toutes les 
fois que: l'on les. emploie -cmnm'e bruni- 
ture. ^ ' 

• Le sumac *, lorsqu'on l'emploie * isolé , 
peut communiquer aux divers tissus une 
teinte d'un fauve verdâtre \ qui , modifiée 
par certains mqrdans , produit différentes 
'nuances de jaune qui sont assez convena-* 
blés pour le coton'; roais'dans la teinture 
des laines , il n'est jamais employé qu'allié 
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U. tl autres substances , telles que le bois 
dinde , la garance , le santal , etc. , pour 
la* production des noirs ou. des gris, et d’une 
foule ^de couleurs composées. Sa qualité 
astringente la rend propre à se combiner 
sans mordant avec les étoffés , et il com- 
munique la-.meme propriété aux autres ma- 
, lières colorantes.qui ,se rencontrent ‘dans 
le, meme bain ; son plus grand usage est 
pour la teinture du noir , où il a été pres- 
que généralement substitué à la noix de 
galle. , ' 

^ yNoix de galle. 

,La noix de galle est une excroissance 
qu on trouve svir de jeunes branches de 
chêne , et particulièrement sur celles de 
1 espèce appelée rouvre , qui croît dans le 
Levant ; elle est la- suite de la piqûre d’un 
insecte , et contient ' en abondance deux 
principes qui produisent de grands effets 
en teinture., l’acide gallique et le tannin. 
Ces- substances agissent , sur les tissus en 
-entrant ,en combinaison* av.ec eux et >les 
convertissant en. un corps ppur ainsi dire 
nouveau, qui a la propriété de former des 
combinaisons permanentes avec' la plupart 
des autres matières colorantes, sans .l’in- 
termediaire d’aucun mordant. Elles con-: 


I 


TJJ»CTOBIALKS. . , 5<J 

courent encore efficacement à la produc- 
tion du noir., 'en formant avec les sels do 
fer des .précipités de cette couleur ; enfin 
elles produisent , avec quelques autres 
oxides , des précipités diversement colorés 
dont plusieurs modifient le noir avec avan- 
tage, ou produisent différens gris. Onren-- 
contre des noix de galle de diflérentes qua- 
lités dans le commerce. Les meilleures sont 
petites, denses, foncées et hérissées de pe- 
tites éminences ; elles ne portent pas do 
trou, ce qui montre que les œufs que Fin- 
secte avait déposés , n’ont pas eu le tems 
de se développer et de se changer en ip— 
sectes parfaits après avoir passé par Fê- 
tât, de larves. Dans ces noix, Facide gal- 
lique et le tannin sont très-abondans. Il 
n’en est pas de même de èelles qui sont 
blanchâtres , légères , fosses et percées 
d’un trou ; celles-ci sont toujours infé- 
rieures dans leur qualité ,' soit que ce soit 
une conséquence du développement de 
l’insecte j ou de la réaction des» principes 
mêmes de la noix. , ' . 


Écorce d’aune. 






L’écorce d’aune , alnus alba , betida 
alba , est une* écorce qui dohne une dé- 
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coctioii d’un fauve clair qui brunit à l’air 
et peut produire différentes nuances de 
^une avec l’alun et la dissolution d’étain. 
Elle n’est guère employée dans la teintiirê 
de la draperie parce que l’on peut obtenir 
les mêmes effets de beaucoup d’autres ma- 
nières ; cependant elle. communique à la 
laine des nuances de fauve clair belles et 
solides. Son grand emploi est dans la tein- 
ture du coton en noir, où elle entre comme 
un utile - iiigrédieiit, à cause de la pro- 
.pnete qu’elle, a de dissoudre une certaine 
quantité d’oxide de fer. 

L’écorce d’auné n’est pas la seule dont 
on pmsse faire usage en teinture. Presque' 
toutes les écorces ont des propriétés ana- 
logues qui ne diffèrent que du plus au 
moins. Leur décoction est ordinairement 
tauye >, elle tourne au jaune par la disso- 
lution . detam et. d’alun, et au noir par 
les sels de fer.; et si elles sont générale- 
ment .San» usage, c'est que le nombre des 
matières colorantes est déjà très-grand , et 
que le teinturier a plus d’avantage à’en 
coniiaitre bien un petit nombre, qu’à en 
connaître une multitude imparfaitement. 
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‘ . Broa de noix. 

Beaucoup de teinturiers ont abandonné 
l’usage . du brou de noix ; cependant la 
couleur fauve de célte substance esf si so- 
lide et on peut la faire entrer si utilement 
dans la coniposition des bruns et des gris 
de toute nuance , • que nous ne pouvons 
nous empêcher d’en recommander l’usage. 
Pour le conserver , il suffit de le' recueillir . 
■à l’epoque où on abat les noix , et de le 
mettre dans des tonneaux où on a soin -de 
le .tenir recouvert d’eau, et qu’bn ne remue * 
jamais ; avec cette précaution- ôn peu^ * le 
garder d’une année à l’autre sans qu’il 
s’altère , et méipe beaucoup plüs long- 
tems. Pour l’emplojer, on l’introduit daiis 
une chaudière où on Je fait bouillit longue- 
ment ; on enlève ensuite lé marc ayec soin 
et 1 on ajoute assez d’eau dans la chaudière 
pour que ce liquide affleure le botd.* 'Alors 
on fait du feu de nouveau,' niais avec len- 
teur , et au moment où l’ébulUtioa se dé- 
clare, on enlève’, avec un balai',' toute* 
1 ecume qui se trouve à la surface de la 
chaudière et qui contient une espèce d’huile . 
susceptible de tacher" les laines. Cependant 
quelques teinturiers -préparent cètte *dé-. 
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coction sans écumcr ; seulement ils font 
bouillir alors le brou de noix beaucoup 
moins long-tems. Cette substance commu- 
niqué aux laines, sans l’intermédiaire d’à u- 
cun mordant, une couleur fauve ou noi- 
sette qui est très-solide j on peut aussi 
l’employer avec des mordans, mais on ne 
le fait que pour varier les nuances ou leur 
donner. plus d’éclat. , 

La racine du noyer jouit des mêmes ' 

S iialités à peu près que le brou de noix , 
le produit des nuances fauves, inaltéra- 
‘ blés ; mais elle contient une moins grande 
quantité de matière colorante ; du reste , • 
elle se comporte de la même manière avec 
. les mordans; sa décoction , ainsi que celle 
du brou de nojx , a la propriété de dis- 
soudre une certaine ({uanlité d’oxide de 
fer et de prendre une couleur noire sans 
laisser ^dépdser de^' précipité. Cependant 
l’addition de la .couperose , aune tempé- 
rature elevée , détermine dans cette même 
^décoction un précipité‘*noir abondant, dû 
sans doute à la réaction particulière exer- 
cée par l’acide sulfiiri(|ùe. ; , 

, . Suie> • 
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usage dans la teinture des" laines , et elle 
est encore employée avec succès dans quel- . 
ques endroits ; elle est propre à communi- 
quer aux couleurs de gaude une teinte do- 
rée qu’on n’obtiendrait pas par d’autres 
moyens , et peut servir encore à produire 
beaucoup de, teintes particulières à l’imi- 
tation des objets naturels. Sa couleur eçt 
Inaltérable à l’air, mais les acides lui font 
perdre tout son éclat. 

» • 

Emploi des Matières colorantes. 

^ I . *V • • 

Après l’exjposé qui ^précède des princi-^ 
p^es • propriétés dont jouissent les dilFé-r 
rentes substances en rasage dans la 'teiu- 
ture , nous allons parler de l’applièation 
des couleurs sur les laines et des différen- 
tes opérations à J’aide desquelles on par- ' 
vient à produire toutes les nuances*. Notre 
objet est d’entrer dans tous les détails 
nécessaires pour que d’on puisse, tentei* de ' 
répéter les procédés, que nous aurons in— ’ 
diqués avec espoir dcvsuccès: Nous insiste- 
rons eu particulier, sur la- production des 
couleurs les plus importantes ; telles' qùe 
le. bleu', le- rouge et le noir ; et lorsqu on- 
aura bien^ saisi la. manière d’opérer ponr 
cliacune d’elles et qfi’i»n. aura*‘vu*coni^ 
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m^l elles peuvent être modifiées ptesqu’à 
l’infini , par , divers mordans , aloTs noius 
parlerons dé couleurs composées , et l’on 
comprendra aisément quelle peut être lu 
marché la plus convenable pour les ob- 
tenir. . / , 

TEINTURE EN BLEU. 

* * ' " 

* » * ^ ' 

. Bleu Indigo. 

. De toutes les substances au moyen des- 
quelles on peut obtenir en teinture , une 
couleur- bleue , il n’y a que l’indigo qui 
puisse produire un bleu solide et suscep- 
tible de résister avec avantage aux acides, 
aux alcalis et à l’air. Gomme cette sub- 
stance n’est pas soluble dans l’eau ni dans 
les acides , et même qu’elle ne peut être 
dissoute par les alcalis qu^à la faveur de 
circonstances particulières difficiles à réu- 
nir, il s’en suit que la teinture du bleu 
est celle qui réclame le plus de discerne- 
ment et de surveillance de la part du tein- 
turier. ' ^ 

. Les vases ^dans lesquels on opère la dis- 
solution de l’indigo , ainsi que l’ensemble 
des matières qui y i^agissent les unes sur 
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les autres, sont appelés cuvss. On .distin- 
gue difl'érentes espèces de cuves : dans les 
unes , la fermentation nécessaire à la dé— ^ 

soxidation de Tindigo est provoquée par la 
présence d’une plante appelée pastel ou 
vouëde , et elles sont dites cuves au pastel ou 
auvouède. Leur capacité est d’environ cinq 
mille litres ; dans d’autres , les matières , 
au moyen desquelles l’indigo est désoxidé, 
sont uniquement la garance et le son. Ces 
cuves ont la potasse pour dissolvant,* et 
cet alcali leur donne son nom. Leur capa- 
cité est très-variable : quand on les des- 
tine à la teinture des laines, elles contien- 
nent communément de deux à trois mille 
litres ; mais quand elles sont destinée^ à 
teindre la soie, -leur capacité n’est guère 
que de deux cents à cinq cents litres ; en- 
fin il y a encore d’autres cuves dont la 
grandeur n’a rien de fixe, et qui sont en. * 
usage pour le coton : on les nomme cuves 
à la couperose ou à froid ^ parce que le 
protoxide de fer de la coujjerose est , dans 
ces cuves , la substance desoxigénante , et 
que le travail s’y fait constamment à froid. 

Ces différentes cuves*, de la conduite des- 
quclldH nous ferons une étude particulière, 
sont les .seules dont l’nsage soit général. 

C<;pendant il y a encore d’autres métho- • 

«i 
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des adaptées pour la dissolution /de l’in- 
digo ) dans -l’impression des tissus , mais 
leur description serait ici- hors de place,' 
et nous n’en parlerons qu’au 'moment où 
il sera devénu nécessaire de les connaître. 


Pnstel'et J^oiœde. 


■ En décrivant les stibstancës tinctoriales , 
pbùs n’ayons parlé ni du pastel ni du 
* Voüëde ,■ parce qu’on ne fait pas usagé de 
cés plantes, dans la. teinture ,,d-ahs la vu^ 
de tirer un service spécial de leur matière 
colorante , mais seulement pour provoquer 
et’ entretenir par leur moyen la fermenta- 
tion particulière nécessaire à la désoxida— 
tion de l’indigo. Leur étude nous paraît 
miejax placée en cet endroit, et nous pen- 
sons qu’elle offrira -plus d’iûtérêt, parce 
. qu’elle pourra être envisagée ici en même 
tems sous tous scs rapports. 

■ , Le pastel est une planté herbacée qui 

était employée en France à la teinture du 
bleu avant l’importation de l’indigo ; mais 
. * depuis cette époque on n’a plus pour objet 
' principal eu l’employlnt , de mettre à profit 
sa matière colorante , et on ne le fait entrer 
dans les cuves que pour parvenir à désoxi- 
(1er Tindigo..- Quoique la culturé en soit 
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considérablement diminuée, on le cultive 
encore dans quelques départeméns du midi , 
où on le fauche et où l’on fait moudre ses 
tiges , lorsque leur dessication n’est pas 
encore trop avancée. Il en résulte une» 
espèce de pâte mal liée que l’on met en tas 
en l’abritant avec soin et que l’on presse 
fortement à la surface pour que l’air ne s’in- 
troduise pas dans la masse. Cette pâte subit- 
une espèce de fermentation que Von arrête 
au bout de dix a quinze jours ; après qudi 
on la pétrit avec les mains et on la forme 
en pelotes dans de petits moules de bois. 
Ces pelotes, que l’on fajt dessécher avec 
soin , se conservent fort long-tems de cette" 
manière, et on les réduit en poudre gros- 
sière au momenî; où' l’on veut s’en servir. • 
Dans les provinces du nord de la F rance , 
on cultive une autre espèce de pastel qu’on 
appelle votiëde, mais on ne lui fait pas^ 
subir les mômes préparations que dans le 
midi , et ou se contente de le faire dessécher 
en herbe. Les tiges de la plahte ainsi des- 
séchées , sont introduites tout entières dans 
la cuve , et l’on a remarqué qu’elles y pro- 
duisent un effet plus constant et plus régu- 
lier que celles qui étaient préparées comme 
dans le midi , et qui subissaient une fer-r 
inentation préalable. 
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Le pastel et le voiiëdLè eôntiènnent-.une 
certaine quantité d^une matière colorante 
entièrement 'ôomparàble. à l’indigo par ses 
propriétés et par ses effets , et que l’on 
,peut extraire à l'aide de manipulations tout- 
à-fait semblables ; mais celte matière étant 
très-:peu abondante,, le prix qu'elle coûte 
lorsque l’on veut se la procurer ne permet 
pas de se livrer à son extraction. 

^ t * 

Cwes,au Pastel ou au Vouède, 

La pratique suivie pour, mettre les cuves 
au pastel ©n état de teindre , ou , en d’au- 
'"■tres termes, pour les monter,, varie dans 
. les différons pays et dans les diflférens ate- 
• liers;‘mais ces variations ne sont presque 
d’auouné importance , et toutes les mé- 
thodes conduisent également ^ la memé 
fin qui est d’exposer à une réaction réci- 
proque, à la température d’environ bO® 
V .centigrades , du' pastel , de la garance , du 
' son , de la chaux et de l’indigo. Du reste , 
> voici l’eicposé d’une pratique suivie fré- 
^ ' quemment fet avec succès. On introduit 

dans une cuve de la capacité d’environ cinq 
mille litres ^ de cent à cent cinquante livres 
de pastel concassé et ramolli , ou de vouëde 
nôn fermenté , avec huit o dix livres de 
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garance commune et cinq à six livres de 
son , et l’on verse suj- ces matières une 
quantité d’çau bouillante , telle qu’en ache- 
vant de remplir la cuve d’eau froide , la 
température redescende à 55°. SI, cette 
addition d’eau la faisait tomber à une tem- 
pérature plus basse, on. allumerait un peu 
de bois contre la cuve pour la réchauffer 
au point convenable , et si au contraire . 
elle' se trouvait trop chaude, oo la laisse- 
rait découverte pendant quelque tems. 
Dans tous les cas, lorsque la cuve est 
remplie , ou y ajoute de douze à vingt livres 
d’indigo , moulu avec soin , et cinq à six 
livres de bonne chaux éteinte à l’air. Après 
(^uoi , on cesse d’agiter les matières , ce que 
1 on avait fait presque constamment depuis 
le commencement de l’opération , avec un 
mouveron appelé rahlc ^ on couvre la cuve , 
et 011 la laisse pendajit cinq ou six heures , 
eu repos. A ce t3rme , on recommence de 
l’agiter avec lerab^, ou de la pallier, ce 
qui se fait en allant chercher les matières 
dans le fond avec le rable et les ran\enant 
vers le haut par une secousse, et quand 
cette manœuvre a duré une demi-heure 
environ , on laisse encore reposer la cuve 
pendant trois heures, après quoi on la 
pallie de nouveau, et l’on' fait, succéder 
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ainsi tour à tour. les palliages et les repos , 
jusqu’à ce qu’elle montre à sa surface quel- 
ques veines bleues. Dès ce moment on doit 
examiner avec beaucoup d’attention tous les 
signes qui se manifestent. On doit encore 
lafsser reposer la cuve pendant tVois heures ; 
mais,' à ce palliage ou au suivant, on doit 
y mettre , un peu avant que de cesser de 
pallier , environ une demi— livre de chaux. 
La Clive, pendant son repos, produit à 
cette époque un petit bruit sourd occasioné 
par la'f^ermentation qui s’y établit, et qu’il 
importe de - ne pas • laisser devenir trop 
active. En conséquence on reconnaît de 
téms en tems l’odeur de la cuve, et si on 
la trouve douceâtre , et si ou aperçoit que 
la pâtée a de la disposition à monter à la 
surface du bain , on ajoute au premier pal- 
liage une livre à une livre et demie' de 
chaux. 

A cette époque la cuve présente des ca- 
ractères qui sont propfts à faire apprécier 
son état : si le bain est d’une belle couleur 
jaune. dorée, s’il se recouvre de veines et 
d’écumes bleues , et s’il présente de nom- 
breuses pellicules cuivrées , on peut juger 
que l|i cuve est en' bon état. En même 
tems , la pâtée amenée à l’air , à l’aide du 
rabfe , deit passer dé la couleur verdâtre , 
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qui est, sa couleur, au brun foncé, et elle 
ne doit présenter aux doigts un loucher ni 
rude ni gr^. Quant au bain, il ne doit 
avoir que rôdeur caractéristique qui ap- 
partient aux diæolutions 4’indigo, et cette 
odeur , n’est ni douceâtre ni piquante; et 
en outre, ü faut. que lorsqu’on le heurte, 
c’est— à— dire , qu’on y injecte de l’air en y 
plongeant subitement la pelle d’un râblé, 
les bulles d’air qui viennent surgir à sa 
surface, ’s’y soutieniiènt avant de crever, 
et qu’elles prennent .une belle couleur 
bleue. 

/Si l’odeui* de la cuve devenait fade, si 
les bulles se crevaient très-vite, si les 
veines bleues séparées par le souffle , se 
réunissaient lentement, et si la pâtée ex— 

f ïosée à l’air ne prenait pas Une teinte 
>rune , ce serait signe d’une fermentation 
trop active , et il faudrait ajouter de la- 
chaux. On n’en ajouterait pas , au* con- 
traire, si l’odeur de*la cuve devenait pi- 
quante , si le pied paraissait dur et sec au 
toucjber , et si le bain se couvrait pendant 
le palliage d’une sortede pellicule légère , 
de couleur grisâtre , produite par l’action 
de l’air sur la' chaux. 

Lorsque la cuve présente des sigi^ favo- 
rables , et qu’elle a une forte odeur de dis- 
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solution d’indigo , on y^plonge un echau- 
tillon de laine blanche , une ou deux heures 
'après le palliage, et on le reti|| après qu il 
v' ÿ est resté une demi-heure. Au sortir dé 
la cuvé, il doit avoir, une belle couleur 
verte , et- passer promptement au bleu au 
contact de l’air ; et si l’on juge que sa 
‘ nuance est assez foncée relativement a la 
. quantité d’indigo dont la cuve a été chargée, 
alors on peut commencer le travail. A cet 
' ’ effet, on introduit dans le bain un cercle 
dèd*er garni d’un treillis de cordes, qu on 
nomme champagne , et qu’on maintient à 
une profondeur convenable , et ensuite on 
étend sur tonte la cuve -un filet dont la \ 
champagne soutient le fond. C’est dans ce - 
filet que l’on plonge la laine en toison, 
apyès qu’elle a été bien degraissee , et on 
l’y manie à l’aide de bâtons appelés /«VoiVj. 
.Ordinairement on la laisse ainsi dans le bain 
durant trois quarts d’heure , après quoi on 
la. relève , on la déverdit et on la fait 
• égoutter. Les mises sont communément de 
quarante liv.rcs, pour les cuves de cinq 
.nîille litres de capacité , et si ce sont des 
étoffes en pièces que l’on ait a teindre j 
l’on y en passe une quantité correspon- 
dante, vingt, trente ou quarante aunes, 
selon le besoin. Mais dans ce cas, on ne 
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met pas de filet dans la cuve , et. Ton se 
contente dVdescendre là champagne , pour 
empêcher f^offe d’aller jusqpi’au' fond et 
de se' salir de pâtée. Du reste y après chaque 
opération, pn doit pallier la» cüve arec 
soin, consulter son odeur ou Son aspect 
pour voir si elle n’a pas besoin de chaux ; 
et , dans tous les cas attendre environ trois 
heures avant que de recommencer à y 
teindre. ' • , 

Les cuves dont nous parlons dôivent 
être entretenues avefe soin à la tempéra- 
ture d’environ chiquante degrés. Toutes 
celles que l’on fait depuis long-tems sont 
en cuivre , le fond seul en est en ciment j ' 
elles sont revêtues d’une robe en maçon- 
nerie dans laquelle circule la cheminée 
d’un fourneau qui' les chauffe latérale- 
ment, et elles sont enfoncées dans le" sol. 
de manière à ne s’élever au-dchors que 
de trente pouces à trois pieds. On -les 
chauffe habituellement tous les soirs , pour 
que chaque jour leur température varie 
très-peu , mais ce n’est ordinairéihent que 
tous les deux jours que l’on leur ajoute 
de l’indigo, parce qu après cetie addition • 
on les laisse un peu pfiis long--tems sans 
ti^yailler; du reste le' nombre de pallî- 
mens que l’on peut faire durant ces deux 
jours, ne -surpasse pas sept à hitit. 4 ■ 
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*' Les, cuves étant ainsi en travail, celui 
qui les conduit doit consulter attentive- 
ment tous leurs caractères, |Jbur mainte-- 
ilir la fermentation au même degré, en 
n’ajoutant de la chaux qu’à propos. Ordi- 
nairement, la quantité que l’on met cha- 
que jour dans une cuve, 'est d’une livre à 
peu prçs ; mais quelquefois il est a propos 
de supprinîer ou de forcer la dose , et nous 

S aflerons bientôt des circonstances où il en 
oit être ainsi. Du reste, nous Observerons 
que lors de chaque addition d^indigo, il est 
à propos d’ajouter une certaine quantité de 
garance moyenne , la moitié autant que 
O indigo à peu près. 

Les cuves au pastel ou au vouède étant 
sujettes à se déranger fréquemment , à 
cause de la difficulté qu’il y a à n’adminis- 
trer la chaux que dans des proportions 
convenables , nous entrerons dans quelques 
détails sur les inconyéniens qui peuvent sc 
présenter , et sur la marche qu’il est à pro- 
pos de suivre pour y obvier. 

Lbrsq^ue la cuve a reçu une trop grande 
quantité de chaux, et, que le mouvement 
de fermentation des matières s’est totale- 
mentarrêté, alors l’indigo, quinesedésoxide 
plus, se précipite insensiblement, le bain - 
finit par ne retenir aucune coujeur , Vodeur 
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fie la cuve est âcre et piquante ; la pâtée, 
(le couleur rou^je brunâtre ne'cliange pas 
par son exposition au contact de Tair, et 
paraît rude au toucher ainsi que le baiu ; 
et le choc du râblé ne fait monter sur la 
cuve que des bulles grisâtres qui Crèvent 
avec un bruissement prononcé ; dans ce cas 
l’on dit que la cuve est rebutée , et comme' 
les signes qu’elle manifeste sont assez tran- 
chés p6nr ne pas craindre d’y être trompé, 
il faut s’attacher à faire renaître la fer- 
mentation. Les moyens auxquels on peut 
recourir sont nombreux , mais d’ordinaire 
chaque teintüriér en suit quelques-uns de 
préférence. Les uns introduisent dans la 
cuve du vouëde ou du pastpl ramolli dans 
de l’eau chaude avec un peu de garance et 
de son , d autres y provoquent directement' 
la fermentation par une addition d’urine • 
d’autres y jettent de dix à vingt livres de 
son dans un sac qu’ils retirent dés que la 
fermentation a reparu , et d’autres enfin y 
introduisent de la couperose dont Tacide' 
sature une partie de la chaux, et dont’ 
l’oxide est propre à désoxigéncr l’indigo; 
mais dans tous les cas, il faut éviter d’exci- 
ter trop vivement la fermentation’ et de 
tomber dans l’inconvénient opposé. 

Voilà ce qui arrivç et comment on doit 
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ag4r , lorsque la cu\'C est loiit-à-fait rebu- 
tée ; mais lorsque la chaux ne s’y trouve 
qu’en léger excès, alors le bain présente 
a autres, caractères, et il faut suivre une ' 
autre marche pour remédier au mal. 

Dans une cuve qui est faiblement re- 
butée, la couleur verte du bain et de la 
pâtée s’est changée.en une teinte d’ün vert 
brunâtre plus ou moins foncée ; l’odeur est 
devenue un peu pénétrante , et la jfltée et 
.le bain ont acquis un maniement légèrement 
rude. Ces symptômes dénotent cpi’il y a ' 
un peu trop de chaux ; en conséquence on 
pallie sans en ajouter, et on laisse la cuve 
reposer ensuite sept à huit heures sans y 
toucher, et ce repos, suffit ordinairement 
pour que la fermentation se ranime. Un 
nouveau repos, ou l’addition ’d’une poi- 
’ gnée de garance et de son , auraient pour 
effet de rétablir la fermentation dans tous 
les cas. 

Les cuves dans lesquelle^ la fermenta- 
tion est devenue trop active sont sujettes 
à d’autres inconvéniens. D’abord elles 
donnent des nuances plus foncées qu’on 
iie l’attendrait ; mais peu à près elles ces- 
sent de produire aucune couleur,. et si on 
n’^arréte promptement la fermentation, il 
est à craindre qh’ll ne se détruise beau- 
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couj) (J’imligo. Ces cuves ont une odeur 
fade, une pâtée et hain molasses au 
touchePy les veines qu’elles présentent sont 
rares , larges et blafardes et ne se réunis- 
sent que très-lentement lorsqu’on les sé- 
pare eu soufllant'dcssus , et enfin la pâtée 
et le bain dérouleur rougeâtre, acc^uièrent 
une teinte d\in vett jaunâtre au contact..* 
de l’air. De telles cuves demandent à être 
chauffées un peu vivement , et une addition 
de chaux double de celle qui est ordinaire. 
Ui\c température plus élevée, et une pins ^ 
forte addition de chaux, seraient encore un 
remède certain , 'alors même que la cuve 
aurait pris une odeur puante d’hydrogène 
sulfuré , et que la pâtée serait remontée sur 
le bain. Dans le cas où en voulant mo- 
dérer la fermentation, on viendrait à l’ar- . 
rêter tout'-à-fait , on suiVraitla marche que • 
nous avons déjà prescrite pour les ouves 
rebutées. 

En ^parlant des cuves rebutées, nous’, 
n’avons attribué qu’à un excès de chaux, 
le défaut de fenneiilation que l’on y re- 
marque; mais un 'inconvénient pres<jue 
' semblable peut se j)résenter alors même 
. que la quantité de chaux , n’est pas, dans 
la réalité, trop con.sidérable. Ainsi en ehauf- 
iant trop fori une cuve en. bon état, on 
’ * ' ' . • 
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peut suspendre tcmporaireineut sa fenneu- 
lation,‘et lui’donner l’apparence d’une cuve 
• rebutée ; on le peut encore en y travaillant 
imniodércraent , ou trop tôt après le ré- 
chaud ; et enfin il se produit naturellement 
un état pareil, toutes les fois que le pastel 
ou le vouëde sont de mauvaise qualité ou 
trop vieux. Cet invonvénient se reconnaît 
toujours aisément parce que le maniement 
de la cuve n’est ni gras, ni rude , qu’elle 
n’a pas l’odeur pénétrante et ammoniacale 
> qui dénote un excès de chaux , et que la 
laine que l’on y veut teindre s’y colore 
d’un bleu grisâtre ; mais dans tous les cas, 
la cuve se rétablit sûrement par l’addition de 
quelques livres de vouedé ou dé bon pastel 
et par le repos. Une cuve bien gouvernée 
et nourrie à propos d’indigo, de vouède, 
de garance et de son , peqt continuer son 
travftil pendant cinq à six mois; mais c’est 
sans avantage cpie l’on voudrait la faire 
» durer plus long-teras. * . 

Ce qui précède suffit pour faire compren— 
. dre que le point principal , dans la conduite 
des cuves au vouëde, 'est de ne faire d’ad- 
dition de chaux qu’en tems opportun-, 
ainsi on doit s’attacher surtout à reconnaître 
les divers caractères qu’elles présentent 

■ dans les différons états ; si l’on n’oul)lic,pas 
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les remarques que nous avons laites, oif 
.peut espérer acquérir en peu tle tems toute 
rhahileté nécessaire pour sê diriger. Quant 
à la conduite de la besogne , il ne peut se 1 
présenter à cet égard de difficulté. Les 
étoffés ou les laines reçoivent toujours un 
nombre de palliemeiis proportionné à la ' 
nuance qu’on veut obtetiir, et la couleur * 
ne manque jamais de vivacité, toutes les 
fois que la cuve'est en bon état. • 

Nous terminerons ce qu’il est dans notre 
intention de dire sur les cuves au vouède , 

F ar quelques réflexions sur la manière dont^ 
indigo s’y comporte. Nous avouerons ce- 
pendant que tout ce que nous pouvons dire 
à cet égard n’est qu’hypothétique. Il paraît 
que la fermentation nécessaire pour la dé- ' ' 
soxidation de l’inaigo , a pour effet de pro- 
voquer la combinaison de l’oxigène de 
l’indigo avec le carbone de la garance, et 
de former du gdz acide carbonique , qui se 
dégage ou plutôt qui sature la chaux , pen- 
dant que les autres élémens de la garance , , , 
l’oxigène et l’hydrogène, entrent en coin- • 
binaison pour former de l’eau. Cette réac- 
tion , ou du moins une réaction analogue - 
[>araît avoir lieu , toutes les fois que la cuve 
est un bon état. 3Iais quand la fermenta- 
tion devient trop active, il paraît que ses 
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caractères changent. Alors il ne se forme 
plus du gaz acide carbonique et de 1 ean , 
ou du moins il se forme en même tems 
d’autres produits. Üne partie de l’hydro- 
gène se dégage à l’état de gaz en tenant 
en dissolution du carbone, et une autre 
partie entre en combinaison liquide avec 
du carbone et d^l’oxigène , et produit de 
l’acide acétique. Dans ces réactions , l’in- 
digo est désoxidé et de couleur jaune, 
et l’on n’en aperçoit nulle trace , mais 
comme il n’est p'as en dissolution, dans le 
bain , il faut qu’il ait éprouvé en même 
tems quelqu’autre altération inconnue.- 
Quoi qu’il en soit , si l’on remédie a l’incon- 
vénient de la fermentation assez pronvpte- 
ment,une grande partie de l’indigo reparaît, 
quoiqu’il y en ait toujours une quantité assez 
. considérable de totalement ^Itére. Nous 
iguoronsd’oii peut provenir cette alteration, 
car les réactions sont si nombreuses et si 
variées, que nous n’oserions prononcer. 
Est-ce en perdant tine partie de son hydro- 
gène qu’il perd sa couleur; il est probable 
qu’il s’en détruit beaucoup de cette manière ; 
mais nous ne savons pas si c’est la seule 
circonstance où il se détruise. Ce' qui est 
, certain , c’est que jamais il n’est aussi taci- 
lement attaqué, que loi-sqiril se trotivc 


( <• 


D^^ 


EiN BLEU. 


' -79 

«iéjà désoxidé. Ou a cru que rien ii’élail , 
plus facile que d^expliqucr ce qui se passait 
dans les cuves, et à notre avis rien ii’est 
encore moins connu. A la vérité, ce qui 
concerne l'indigo seul , relativement à sa 
désoxidation et à sa dissolution dans les 
alcalis, est expliqué d’une manière satis- 
faisante; mais ce qui concerne sa destruction 
et la réaction des autres substances est 
enveloppé d’une complète obscurité; et 
certains faits que nous avous bien cons- 
tatés, nous sont garans querien n'est plus 
inconnu , que ce qui se passe dans les ma- 
tières colorantes, lorsque leurs différentes 
]>ropfiétés sont altérées, reproduites ou .. 
modiliées , et surtout lorsque les change- 
inens qu’elles éprouvent se font en pré- 
sence de réactions aussi multipliées que 
celles qui ont lieu dans les cuves. 

Cuve^ a la Potasse. - . 

On donne le nom de cuves à la potasse • 
a.ux içuves dans lesquelles cet alcali est' > 
employé comme dissolvant. Dans ces cuves, •. ^ 
les matières désoxigénantes sont là garance 
et le' son. On les monte-en y introduisant , 
à la fois, quantité égale à peu près d’in-^' 
diffo, de garance très-cnmimine et.de sonV' 
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et une quantité’ triple* de potasse , et on 
élève la température du bain à 50“ envi- 
ron. La fermentation ne tarde pas à s'y 
établir ; on pallie de teins en tems , et or- 
dinairement, au bout de vingt-quatre à 
trente— six heures , on peut teindre. A ce 
mojnent le bain doit être recouvert de 
fleurée et de plaques cuivrées , non inter- 
rompues, et présenter, lorsqu’on en divise 
la surface , une belle teinte verte , qui 
passe promptement en bleu foncé. La cuve 
doit avoir une odeur forte de dissolution 
d’indigo, et l’air qu'on y injecte avec le 
râble , doit produire des bulles permanentes 
d’un beau bleu pourpré, susceptibles de se 
grouper par le mouvement du palliage , et 
de présenter l’apparence de grappes de 
raisin. En même tems le bain doit impri- 
I mer sur la peau des taches durables, et 
communiquer aux laines une nuance d un 
bleu assez foncé, qui est d’un beau vert 
au sortir de la cuve. La cause pour laquelle 
les bulles d’air se maintiennent sur une 
cuve en bon état, c’est que l’indigo qui se 
trouve dans le liquide qui les enveloppe , 
reprend de l’oxigène, devient insoluble, 
'et les convertit en une espèce de' pellicule 
solide. 

^ quantité d’indigo que l’on emploie 
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coininunéinent pour monter une cuve de 
deux à trois mille litres, est vinet livres; 
et on ajoute une quantité pareille de ga- 
rance tout— à— lait commune et de son , et 
une quantité triple de potasse. Si la ga- 
rance était de bonne ou de moyenne qua- • 
lité, on en cmploîfail un peu moins. La- 
température du bain doit être maintenue 
toujours à peu près au même degré, et la 
*cuve doit être pourvue d’un fourneau qui * 
permette de la chauffer latéralement. Une. 
température trop élevée pourrait arrêter 
la fermentation, et une température trop 
basse en provoquer une dangereuse. 

Quand la cuve est en bon état , ce qu’on • 
reconnaît aux signes que nous avons men- 
tionnés plus haut, on peut commencer à y • 
travailler , ce qui se pratique comnie nous 
avons vu pour le vouê'de; seulement les 
palliemens sont plus rapprocbés, et l’on 
peut en faire, sans inconvénient, neuf à 
dix par jour, en laissant ‘une demi— heure 
ou une heure d’intervalle entre chacun 
d’eux. La durée de chaque pallicment est ' 
moindre qu’au vouëde , et un quart-d’heure ’ 
suffit ordinairement poun que la laine se 
charge d’autant de couleur que la cuve 
peut en donner en une immersion. » 

Cette cuve peut feindre beaucoup plus 
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(le laine, en un tems d(jnué, (jue la cuve ' 
au vouëde, parce que* la dissolution de 
rindigo y est plus concentrée , et que les 
palliemens" sont plus rapprochés ; du reste , 
son produit n’est pas moins beau , et même 
son bleù est plus diaphane et plus trans— 
])arcnt , parce que la laine ne s’y charge 
pas de chaux, comme cela a lieu dans la 
cuve au vouëde. Aussi les fabricans trou- 
vent-ils que les laines teintes au vouëde'- 
sont moins douces et plus poudreuses que 
les autres, et qu’elles exigent plus d’huile 
pour la filature ; mais la chaux ne tarde 
pas à cbsparaître dans les apprêts, et, en 
dernier résultat, on peut dire que , quelles 
que soient les cuves dont on fait usage , 
elles produisent constamment de belles 
nuances , toutes les fois qu’elles sont en bon 
' état. 

La conduite des cuves à la ixitasse nC' 
présente pas de grandes difficultés, parce 
que l’on est dans l’usage de les épuiser 
promptement, et que, par ce moyen, la 
fermentation ne peut y changer de carac- 
tère que bien rarement-. 

• • Nous avons vu que l’on pourrait y faire 
de neuf dix palliemens chaque jour; mais 
ordinairement, le soir du second' jour d(* 
Iravail, on -y ajoute une (juantité d’indigo 
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égale à celle qui a été employée quand la ■ ' • 
cuve a été montée, avec un peu moins de » 
garance et de son, et une quantité de po- >' 
tasse seulement double. Tous les deux 
jours on réitère la même addition, et Ton 
continue de la sorte jusqu’à la quatrième , 
cinquième ou sixième charge. Alors, comme 
le bain a commencé à devenir louche et * " • 

épais par l’addition sucçessive de tant de ' 
matières, ou met la cuve en épuisement, 
c’est-à-dire, on ne lui donne plus d’in- . 
digo , et ou se contente d’y mettre , tous 
les jours après le travail , ou tous les deux .. ' 
jours, la qxiantité de potasse et de ma- 
tières fermentescibles que l’on juge con- 
venable , relativement à la quantité d’in- 
digo qui reste’ encore dans le bain. En 
suivant un mode de travail aussi simple , 
ou est sûr de tirer un bon parti de son • 
indigo, et d’éviter ces fermentations trop 
activas qui, dans les autres cuves, produis 
sent souvent le double inconvénient de re— r 
tarder la besogne et d’occasioner une perte* ' . ' • 

d’indigo considérable. 

La marche que nous venons de prescrire 
.peut être suivie sans hésitation par tous ' . 
ceux (j ni voudront conduire des cuves. Ils 
devront porter la température du bain à . ; 

HO", et.J’entretenir toujours à peu près la 
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"ipêoieî devront y mtrodtiire en 

même tems^, les quantités prescrites d^in- 
.• digo, de potasse,' de' garance et de sôn. 
Ensuite , après les ,d©dx premiers jours de 
travail, ils feront une nouvelle addition- 
de matières , et si le bain ne leur paraît pM 
d’un verd' assez jaune, ils feront bèuillir 
ensefnble, pendant' quelques momens. Ta 
potasse y Ja garance et le sôn , qu’ils se pro- 
posant dy' ajouter; après quoi’ ils intro^ 
dniront cette dëcoetiuri dans la cuve avec 
' Pindigo. Par , ce moyen ils obtiendront une 
fermentation ’ plus active et ' des nuances 
prtis foncées. \ ; 

• A ne' considérer que la composition des 
cuves au vouëdeet descuves-à la potasse, on 
serait porté à croire qu il y a une certaine 
écont^ie à' teindre au vouëde parce que 
l’on Vemploie pas* de -potasse dàiià. cette 
teinture ; et qne -cet alcali est d’un pi;ix as- 
•sez élevé; mais un examen -plus profond 
fait disparaître ce prétendu avantage,' Eif 
effet;' avec les cuves au vouede, la lenteur 
dp travaildfOccasione - une plus grande dé'- 
pense en mara-d’œuvre et en combus|;iblë , 
et plus’ de frais j^énéraux; et en outre',, 
comme pn est exposé* aux inconvéniens que < 
produisent les' fermentations trop actives ,' 
il s’en suit que l’oii pei*4 toujours d’ordi— ' 
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nuire un peu d’indigo ; et cette perte , jointe 
au surcroît de dépense pour la main-d’œu- 
vre et pour le chauffage, coinpeuse bien 
les frais excéda ns que la potasse peut oc—. 
' casioner d’un autre côté. 

Quelques teinturiers montent des cuves 
à la potasse dans de petites chaudières, et’ 
ils ré)ississent fort bien tontes les îois qu ils- 
emploient les dilFérens ingrédiens dans des' 
proportions convenables. Ils doivent sur- 
tout mettre une grande attention à entre- 
tenir la température au même degré, et* 
c’est la seule chose qui soit beaucoup plus 
.difficile dans la conduite de ces petites cuves 
que dans celle des grandes. 

Nous croyons inutile d’ajouter, après 
ces détails , que les nuances de bleu foncé 
ne s’obtiennent pas en un palliement, et 

3 ue les laines doivent être remises en cuvo 
’autant plus souvent , que la cuve est plus 
faible, et que les nuances que l’on veut 
produire sont plus foncées. Quant .à l’in- 
digo qu’on emploie , il doit avoir été moulu 
avec une certaine quantité d’eau , et être 
réduit en particules si déliées, que, pris 
dans les doigts, il présente le même tou- 
cher que l’huile , sans qu’on y découvre 
les moindres petits grains i*ésistans. Si on 
l’employait imparfaitement moulu, îles 
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r rties solides -ne se dissondratent pas dans 
cuve , et il en résulterait une perte con- 
sidérable. ■' ' 

. ’ ' ' • ‘ . . * * • ' ’ ’ 

< ' Cuves à fwid'on à la Couperose. ■ J 

\ - ' > • . * ' - * 

^ Ou monte dés cuves .à froid, dans des 
^ ’vasés dê totite capacité; mais icomme ces 
'.cuves ne sont employées que pour le co- 
ton , et que leur deâcription serait ici dé- 
placée , nous nous .contenterons de dire 
' .qu’elles -se préparent en faisaiît réagir à 
; froid, ou à la çKaleur de '20° environ , de 
* 4a couperose , de la chatix et de l’indigo , 

• à quoi l’on ajoute quelquefois Un peu de 
soude.' . - ï 

'On ob6ent eneore uné dis^sobition d’in- 
digo, dont on* fait usage dans l’inspres- 
sfoh des toiles , et dont nous parierons éga- 
lement plus tard ,^en incorporant ensemble, 
à une température assez élevée et dans une 

3 uantité d’eau convenable de l’indigo', 
U sulfure d’arsenic, de la potasse 'et de 
la chaux. ‘ ‘ ^ ' ‘ ‘ ^ 

• Maintenant nous allons parler' de la 
dissolution particulière* tpe .l’on obtient cri 
traitant l’indigo par l’acidc sulfurique. 



. Dissolittion suLJ urique de r Indigo , ou 
bleu de Saxe'. 

On oljtient la dissolution sulfurique de 
riudigo , en faisant réagir à la douce cha- 
leur d\in bain-uiarie , à 50 degrés , quatre, 
six ou huit parties d’acide sulfuriqlie bien 
concentré, sur une partie d’indigo réduit 
en poudre très-fine. Le mélange des ma- 
tières étant opéré , la dissolution ne tarde 
pas à s'clfectucr, et au bout de trois ou 
quatre heures environ , on peut retirer le 
vase du feu. On reconnaît que la dissolu- 
tion est parfaite, lorsqu’une goutte de la 
liqueur que l’on* laisse tomber dans l’eau , 
s’y dissout sans qu’il se forme de précipité. 
Cette liqueur, au point de concentration 
(OÙ elle est, paraît entièrement noire, mais 
à mesure qu’on y ajoute de l’eau , sa teinte 
s’éclaircit et passe au bleu. On*la conservé 
dans son état de concentration ; mais d’or- 
dinaire , on sature une partie de l’acide , 
par une certaine quantité de potasse ou de 
chaux. L’addition de la potassé ne doit se 
faire qu’areé mesure, parce qu’un excès 
. de cct alcali empêcherait l’indigo de s’at- 
tacher aux étoffV's , cl le retiendrait cn^ 
'dissolution. , 
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La dissolution sulfurique de i’indii>o ne' 
peut servir à teindre que la laine et la 
soie ; mais on ne l’emploie guère pour pro- 
duire une couleur bleue sur ces substances, 
parce que la couleur qu’on en obtient est 
très— peu solide. Son plus grand *usage est 
dans la teinture des étoffés légères l’é- 
cbantillon , où on reinplofe utilbment pour 
les couleurs composées, et où elle produit 
/ des effets que l’on n’eût ])u obtenir d’une 
autre manière. On l’emploie aussi pour la 
teinture en vert qu’on nommé de^’nxe. On 
l’associe alors au bois jaune , et elle produit 
un vert agréable', mais qui manque de 
solidité. Le mordant qui paraît con venir le 
mieux aux étoffes que l’on destine à la 
teinture du bleu ou du vert de Saxe , est 
le mordant d’alun et de tartre; en em- 
ployant l’alun au huitième du poids de 
•l’étoffe , et l’alun au vingt- quatrième.. 

Il n’est. pas de notre objet de recher- 
cher quels sont les phénomènes chimique.^ 
ipii se produisent lorsque l’on, fait réagir 
1 acide snlfurique concentré sur l’indigo. 
Nous dirons seulement qu’il paraît qu’une 
partie de cet acide se décomposjp et se con- 
vertit en acide bypo-sulfurique ; tandis que 
l’autre conserve tous ses caractères. I)u 
reste, ces deux acides se combinent aveti 
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riudigü , et le tiennent également eu dis- 
solution. Lorsqu’on emploie de Tacide sul- 
furique de Saxe , pour la dissolution de 
l’indigo , la dissolution est d’un beau pour- 
pre , et elle ne devient bleue que lorsqu’ 
l’affaiblit en l’étendant d’eau. On igne 


nore 


pour quelle cause cette dissolution paraît 
pourpre. Du reste , l’acide -sulfurique dit 
de Saxe, marque trois degrés de plus que 
l’autre à l’aréomètre, et c’est celui qu’on 
obtient en distillant la couperose dans une 
cornue. Nous ajouterons, relativement à 
l’emploi de la dissolution de l'indigo , que 
lorsqu’on ^ eut l’employer pour teindre une 
étoffe qui doit être foncée , ou ne doit la 
verser dans le bain qu’à plusieurs reprises , 
et relever l’étoffe chaque fois , parce que, 
si la laine était trop chargée en commen- 
<j’aiit , l’étoffe pourrait s’y teindre d’une 
manière inégale. 

« 

Teinture en Bleu de Prusse. • . 


1 


. Cetl e tein ture , assez usitée pour le coton 
et pour la soie, ne l’a’ pas encore été jpour 
la laine, où elle a^ été loin ,,du*reste ,.jusr 
qu’à ce moment, de paraître'prése^èr dè' 
grands avantages. Dès '1815 Wu 
Boulay Marillac , présenta à l’Institut deî> 
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échantillons de la laine foncée teinte en ’ • 
bleu de Prusse. Cet essai qui eut l’appro— * , 

hation de. la commission chargée de l’exa- 
miner, ne tarda pas à être oublié., et il 
en a été de même- depuis, d’un grand 
nombre d’essais subséquens. Voici, en ef- 
, l’et , les principaux inconvéniens que pré- 
sente la teinture en bleu de Prusse. D’a- 
, bord on ne peut teindre les étoffes qu’en 
pièce, parce que, au dégraissage, au fou- 
lon , ou dans les apprêts, elles se couvrent 
ordinairement- de taches ; ensuite, il faut 
leur donner un tel pied de rouille, que leur 
solidité en souffre toujours; et en outre, 
elles se décolorent instantanément par l’ac- 
tion de l’acide oxalique et des, alcalis. Ces 
inconvéniens qui ont leur source dans la 
nature même de ce bleu ,*s’opposerout tou- 
jours à ce qu’on en fasse usage ])Our les 
étoffes de qutîl(jue prix, et il n’y a guère 
que pour Tes étoffés de troupe, que son 
emploi puisse devenir avantageux. Voici 
du reste de quelle manière on peut opé- ' 
rer cette teinture : on fait bouillir la laine 
pendant un moment, dans une dissolution 
de deuto— sulfate , et de deuto— nitrate de 
fer, à laquelle on a ajouté iin peu d’alun ; 
après cela , on la passe dans une légère 
dissolution de potasse, et si le pied «le 
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rouille n’est pas assez fort , on réitère plu- 
sieurs fois la même manœuvre. On ter- • 
mine', en iiitrodufsant la laine dans üue 
dissolution chaude de prussiale al^lin qui . v 
contient en outre un peu d’acide nitrique 
et d’aluA. ’ ^ •, 

Teinture en Bleu par te bois (T Inde. 

Le bois d’Inde iie peut produire (|u’m»e • , 

couleur bleue très-fugace, et ce n’est guère ^ 
que dans pn esprit de fraude que Ton en • 
fait usage pour teindre les laines. Quoi 
qu’il en soit, .voici con>nieiit on opère. On 
prend vingt parties de bois d’Inde contre 
cent de laine, on enferme ce* bois d.ins , ’ 

un «sac, et on ie fait bouillir dans une 
chaudière pendant une heure environ. Oii . •». < 
le' retire’ alors , et on introduit dans la * 
chaudière quatre parties d’alpn et autant • * 
de tartre. Les laines plongées et travaillées .. 
dans ce bois , y prennent une couleur vio-‘ 
lette , qui ^asse au bleu lorsque üéloffe 
est fabriquée, et qu’elle subit le.s opéra- 
tions du tônlon; quelquefois on ajoute un. 
sel de cuivre au bain de teinture , lorsque 
les' laines en sont retirées , et on les y 
replonge alors , pour les y travailler de 
nouveau '.pendant un moment. Dans 
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• les cas , la couleur que ^011 obtieiit^ est 
, très-fugitive , et devient en très-peu de 
tems d’un gris sale. ; 

Quelques teinturiers, pour épargner l’in- 
digo , dbmient du bois J’Inde à des lainès 
pietécs de bleu , afin de les monter au 
bleu de roi ; mais, la couleur qu’ils ob- 
tiennent, se ternit à l’air, et l’on peut tou- 
jours s’apercevoir de leur fraude en plon- 
geant la laine' dans une dissolution .bouil- 
lante d’alun. Cette dis.solutioii se- colore 
aussitôt en rouge violet. On reconnaît aussi 
qu’une étolfe est teinte en h\eu faux-teint, 
lorsqu’elle rougit par le contact de l’acide 
‘ sulfurique ou de l’acide hydrochlorique. 




TEïNtUJlE EN ROUGE. 
Rouges ,de Garance. 


Les rouges de garance,' sont des cou— 
leurs’très— solides , mais généralement dé- 
pourvues d’éclat. On en connaît de plu- 
sieurs nuances'. Le rouge ordinaire aue l’on 
voit aux femmes de la campagne, s^ibtient 
en donnant aujc laines un nouillon d’aluu, 
et de •tartre’, où l’alun entre , pour un cin— 
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quième, et le tavtre pour un dîxièiue du 
poids de la laine, et cii’lcs introduisant 
ensuite dans une chaudière*, à> 50 ou 5o 
degrés de chaleur, où l’on a détrempé de 
la garance , à raison de deux à quatre onces 



une plus haute température, parce qu’elle 
ne ferait que ternir la couleur. L’addition 
d’une petite quantité- d’eaii de son aigrie , 
dans le bain de teinture , rend le roug<ï 
que l’on obtient un peu moins' sornhre. 

On obtient un rouge plus éclatant avec 
la garance, lorsqu’on donne aux laines un 
bouillon ,avec une moyenne proportion 
d’alun et de tartre, et un, peu de dissolu- 
tion d’étain , et lorsqu’on les teint ensuite ^ 
dans un bain de garance, où l’on ajoute, 
avant que d’abattre, une nouvelle quantité 
de dissolution d’étain. Les laines travaillées 
dans ce bain, à la température de 50 à 90 
degrés, prennent une ‘nuance rouge assez 
agréable. C’est le rouge qui est employé 
pour les pantalons de cavalerie. On doit 
observer qu’il ne faut rien épargner pour 
se procurer de belle garance ; sans cela 
l’on lie saurait avoir de belles nuances. 
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Rouges de Cochenille. 
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, Avec un bouillon d’alun et de tartre, 
le premier sel au tiers, et le second au 
sixième du ' poids de l’étpfFe , on obtient 
dans un bain de cochenille où cette sulv-' 
stance entre pour un douzième du même 

' poids, une nuance pleine et foncée, qui se 
convertit en beau cramoisi, lorsqu’on passe 
l’étoffe dans uft bain tiède avec une'petite 
quantité' d’alcali. On. peut employer à cet 
effet la, chalix , ia potasse ou !a soude ; mais 
la nuance du cramoisi est toujours plus 
l}eHe lorsqu’on associe 'à l’alcali , partie 
égale d’hydrochlorate d’ammoniaque. Nous 

• observerons^ que la teinture du cra- 

moisi , il est à propos d’ajouter un peu 
de‘ dissolution d’étain, au- bain de coche— 

• nille , pour aider la' couleur à se fixer suir 
Téloffe. Cette étoffe doit avoir été lavée 

de son bouillon, comme cela sè pratique 

• pour taules les couleurs fines ou délicates^ ^ 

, Les roses se font de ia même manière , què 

’ les cramoisis ; seulement on emploie moins 
de oochènille. Pour toutes ces' nuances , le 
IjouîUmi prèdiiit un meilleur effet, lors- 
qu’on attètîd quelques'* jours avant que <le' 
la\er l’étoffe, et de liii communiquer la- 
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couleur que l'on lui' <lcstiue ; il esl à nro-'. 
pus aussi de faire entrer dans le bouillon,' 
le sixième de la matière coloranle qui doit 
entrer dans le second bain. 

Dans les écarlates, la. quantité de co- ' 
^emlle que l’on emploie , est la même que ' . 
jBlle qui est i»e'cessaire, pour le cramoisi. 

Un préparé le sujet à teindre en lui don- 
'nant un bouillon avec le quart , le cin- 
quième ou le sixième de son poids de crè- 
me de 'tartre, et autant de dissolution 
d etain ; on le lave ensuite , et on le plongé 
dans le bain de teinture où l’on a mis une 
fois et demie autant de dissolution d’é-^ 
tain que de cochenille. On produit une" 
belle couleur écarlate, de cette manière, 
mais la^ nuance acquiert* encore plus de ■ 
feu lorsqu’on ajoute dans. le liouilloti ou 
dans le bain de teinture , quelques copeaux 
de lustet dans un sac, ou une moindre 
quantité de quercitron réduit en poudre. 
Apres la teinture, l’étofie est passée dans / 
une eau claire , et c’est ainsi que l’on en 

agit généralement pour toutes les cou- 
leurs. » ' ’ , ' 

La dissolution d’étain dont nous venons 
c pailcr, se prépare de la manière sui - 
vante J. on se procure <le l'étain bien pur, 
comme est celui d’Angleterre ou des In- 


' TKINTURE 

• des; OU le ‘fond , on le projette dans de' 
l’ean froide, où il se divise en menues par- - ’ 
celles, et on le fait entrer* ainsi divisé ' 
dans la liqueur qui doit le dissoudre. Cette 
“liqueur se prépare en mêlant parties égales 
.d’eau et d’acide nitrique, à 56” de l’aréo- 
mètre, et^ faisant dissoudre dans ce 
lange un huitième *de son poids de sel ma-_ 
rin , ou de sel ammoniac. La dissolution 
du sel opérée , on ajoute autant d’ctain 
qu’on .a mis de sel , on remue de tems 
‘ en tems , avec un bâton , et quand l’étain 
est dissous , on ‘ajoute une quantité d’eau 
. égale à la première. De cette manière la . 
dissolution contient une partie d’acide, un 
huitième de partie ^de sel et autant d’é- 
tain , et deux parties d’eau. C’est d’une 
ùTssolution ainsi préparée, que nous en- 
tendrons parler toutes les fois sera 

question de dissolution d’étain. Du reste, ^ 
si l’on voulait employer une .dissolution 
d’etain moins étendue d’eau, il n’y aurait 
pas d’inconvénient, et l’on opérerait une 
réduction sur les quantités que nous pres- 
crivons. ' ’ ' 

La grande quantité de dissolution acide 
employée pour obtenir la couleur écarlate, 
attaque quelquefois assez fortement le cui- 
vre des chaudières, et il çn résulte un 
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nouveau sel, qui a la proj)riété''<le ternir. 
récarlate. On évite tel inconvénient toute*? 
les fois que l’on peut opérer, dans une cuve 
de hdis blanc., chauffée au moyen de la 
vapeur. Alors on peut faire se succéder 
sans crainte’, un très — grand nombre de /■ 
passes dans le meme bain , et les dernières 
^ n’ont pas moins d’éclat que les' premières. 


Routes de Laque. 


Pour obtenir la couleur cramoisi, en . 
farsant vidage de la laque , il faut bouillir . ' 
les étoffes avefc'un vingtième dé tartre et 
de dissoBtîon d’étain, et les pa.sser en- ^ 
suite , sans le* laver, dans>un bain de tein- 
ture' auquel on ajoute un second vingtiè- * 
me, des mêmes mordans, avec la quantité 
de laque jugée nécessair'e. Au sortir de ce 
bain , où elles sq teignent en rouge vif, . • 
on les tfavaille'*poiir les rçfser , dans de 
l’eau chaude où l’on a. fait dissoudre un 
peu d’alcali , ou qui est mêlée avec une 
certaine quantité d’urine putréfiée. Cette 
couleur peut s’obtenir également en un 
bain ; mais alors on' fait réagir à la fois • i 
dans la chaudière , le mordant , la matière 
colorante et l’étoffe. 

Lorsque l’on se, propose de téindrç. en 

TeînliiroS ' 6 . 
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'ëcàrlate, au inojen de la laque, on bout 
les étoffes avec le dixième de, leur poids 
.de tartre, autant de dissolution d^étain, 
et la quantité conv’enable’de fustet , de 
quercitron ou de curcuma, et on les in- ✓ 
troduit ensuite dans un nouveau bain qui 
confient , outre la matière colorante , la 
même quantité de tartre' que le premier, 
et une moitié de plus de dissolution d’é- 
tain. Dans ce second bain, elles prennent 
une bèllc nuance écarlate, qui ne le cède 
pas à la nuance des écarlates de cochenille, 
quand on supprime un quart de la laque, 
et qu’on le remplace par ime^ quantité 
équivalente de cochenille, que l’on ajoute 
.sur la (in de ropératioii. iNous ne fixons 
'ipas les quantités de laque qu’il est néces- 
safre d’employer. paur î’écarlate ou le cra- 
.TOoisi , parce que la’ quantité de matière 
colôrante dans cette suhfitance , n’est jxis 
toujours parfaitement comparable ; du reste 
on commencera par en employer moins 
qu il ne faut, pafce qu’il est toujours fa- 
cile d’on' réajouter, et on ne tardera' -pas 
k connaître au juste quelle est la quan- 
tité qui .confient le raPeux. L’écarlate de 
laque peut se teindre en un bàîn , aussi 
bien que le cramoisi ; mais en général nous 
«conseillons i^e faire deux bains , et toutes 
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lés fois, surtout , que Ton se propose ’cTa- 

jouter ûii peu Ue cocKenille à cette rein—' 

ture. ' 

» * » * 

^ Rouge iVOrseiîlc:\' 

' * e 

Pour teindre en rouge avec l’orseille, il 
f^ut introduire celte substance dans une 
chaudière , où ou lui fait jeter ûn bouil-' 
Ion; après cela, on travaille l’étoffé dans 
le bain,»sans aucun luerdaht. Une jwrtie^ , 
d’orseiWe suffit pour teindre eu tramoisi , ■ 
di:^ parties de lainé; cette couleur est belle, 
mais n’a aucune solidité, et elle n^eit ac-i 
qiriert ^uère par l’addition de la dissolu—, 
tion d’etain qyi l’éclaircit ef la fait .viref 
à l’écarlate. . L’orscille d’herjjc est préfé- 
rable à l’ot^ille d’Auvergiie-par son pro- . 
(luit, mais elle a l’inconvénient de tein- 
dre d’une manière inégale; au^'si doit— on 
passer les étoffes dans de l’eau chaude ', aù 

sortir rie celte teinture. 

. ■ * 

* \ 

Rouges de bois de Brésil. * . 

• * . • 

Avec le bouillon d’alun et de tartre , le 
premier sel au. quart, le second au sei- 
zième du poids de la laine, la laine laissée 
lon^— tems en , repos sur son bouillon** et 
la\'v?c , prend,,, dans qn bam de dmif< de ' 
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Brésil dont la décoction a vieilli , une 
nuance qui approche 'du ;cranioisi. Une se- 
conde passe sur le même bain , auquel on 
ajoute une nouvelle quantité de décoction^ 
prend une nuance plus éclaircie , <jui ap- 
proche de. l’écarlate , et enfin, une troi- 
sième passe avec une nouvelle addition de 
décoction , prend une supeibe teinte de 
cette nuance; ces clianj^eniens de nuance- 
ront dus 51 l’effet des inordans , dont une 
partie reste dans le bain. ■ * 

Les couleurs de' Brésil .sont belles, mais 
peu solides. On doit lès sècliêr l'i l’pmbre, 
et éviter en les faisant, de < s’approcher 
du terme de l’ébullition et de dé^passer 80". 
On les rose en les pas.sant dans de l’eau 
tiède avec de l’urine. Lorsqu'on associe 
la'npix de galle au bois de Brésil, la cou- 
leur que l’on obtient est moins vive , mais 
il paraît qu’elle est plus solide. 


. TEINTURE EN JAUNEi 

' Jaune de GauÜc. - 

/ .... _ ‘ 

Pour teindre en jaune au moyen de la 

' gaiidc , qn prépare la laine ou l’étoffe , avec 
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» * . * ' ^ ■ 
une quantité de mordant proportionné à- 

la nuance qu’on veut obtenir. Pour les 
nuances très-vives, on doit employer l’a- 
lun au quart, et lé tartre au huitième’ dy 
poids de l’étofFe ; mais, pour les autres 
nuances et notamment pour leâ jaunes des- ' 
tinés à être mis en vert , on peut suppri-''" 
mer le tartre , et n’employer l’alun qu’au 
* douzième du poids de* l’étolFe; dans tous les 
cas, lorsque la nuance est un peu foncée, 
*011 fait entrer dans le bouillon , la moitié ' 
, de la gaude qui est nécessaire', et on y 
abat la laine après y avoir fait bouillir 
, cette plante, et avoir ajouté le mordant..' 
Les jaunes foncés cxigjent trois à quatre 
parties de gaude, mais Tou diminue beau- 
coup cette quantité, lorsqu’on emploie. en 
même tems du bois jaune, r • 

Quelques teinturiers ajoutent un peu 
de chaux vive, ou d’un, autre alcali quel- , 
conque, hu bain de ' teinture, lorsqu’ils 
veulent «btenir avec la gaude une nuance* 
dorée que cette plante ne fournii-ajt pas 
sans celte addition. Une certaine quantité 
<le garance, a aussi l’elfet de dorer les 
couleurs de gaude. - . - • . 
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’ . Jaunc> de Bois jaune. '. , 

Une étofiFe , bouillie avec ‘l’alun et le 
taj'lre, comme pour les jaunes de gaude^ 
i/prend, dans un bain de bois jaune j une 
' nuance solide que l’on peut éclaircir par 
'l’addition d'nue petite quqintité de disso— 
lution/d’élam dans le bain, et que l’on 
peut foncer , au contraire , par l’additiori* 
d’une dissolution alcaline. Du reste , les 
couleurs de bois jaune tirent plqs.à l’oraqgé 
,que celles de gaude , et c’est une des liai- 
sons pour lesquelles on emploie ordînair^r 
ment ces deux substances Tune avec l’autre. 

* ' * f » •' 

• Jcuine de Qttercitron. t 

Pour teindre la faine avec le quercitro», 
cm la fîrit bouillir pendant une heure, ou 
une heure et demie avec un ’Siüiètne de 
Son poids d’alun j . et on l’introduit ensuite 
dans le bain de teinture, ’où l’on à mis 
une partie de quercitron pulvérisé, Contre 
six de. laine. On scnîtiént alors le bouillon 
•jusqu’à ce que la. laine soit parvenue à sa 
. nuance ; après quôi on la relève, et si l’on 
vêtit l’aviver, on là rabat dè nouveau dauE 
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le baiu, après*' y' avoir aja]tité.idD peu de 
craie, • \ . - 

. Si Tôt* ajoute de la dissolution d’étain 
dans le bain , la couleur acquiert uae'^tlus 
grande vivacité j ; alors on ein^oiç ^in 
peu moins d’altin. Un douzième.^. ee SiM^* 
relativement au poids dé l’étofifë , aveér'Uti|t 
sixième de quercitroq|'. et un huitièrtie de 
dissolution d’étain donnent une nuance ' 
d’nn jaune doré* brillant- moins orangé^ 
L’addkion dn taj’tre donnerait une su-r ' 
pérbe nuance 'd’un < jaune frais^ tirant- sur . • 
•le vert. y v v > c ^ 






Jaunes de Curcuma et de Fustet. ''f^ 


s 


On n’est pas dans l’usage de teindre en 
jaune avec le curcuma, parce que sa^ cou- 
leur est trop fugitive; mais on l’emploie 
quelquefois * pour rehausser des 'nuances > 
jaunes que l’on trouve leriiçs. Du reste on^ 
peut l’employer pour donnet aux etoffesi 
une légère* teinte citriue, qui convient » 
assez bien', lorsqu’on se proposé de teindre , - 
ces étoffes en écarlate couleur de feu. A cet. 
‘‘effet', on introduit dans une chaudière la . 
quantité de dissolution d’étain, et de crème 
de tartre convenable poiir l’écarlate , aveé 
la quantité' do curcucfi^'" jiigé#^iécessaireV 



et on travaille le sujet à tci mire pendant 
deux heures. Après cela on le bat à la ri- 
vière, et pu le teint en écarlate dans un 
nouveau bain. * , 

Le fustet, avec les mêmes proportions de, 
.mordant, peut— être employé également 
pour donner du feu. à la couleur ecarlate ; 
ou l’emploie aussi quelquefois pour faire 
des jaunes J mais ces couleurs n’ont aucune 
solidité. Le mordant qui lui est le phis 
approprié, est la dissolution d’étain cl le 
tartre', et avec des quantités Variables de 
ces deux mordans, on peut obtenir de ce^ 
' bois toutes les nuances , depuis le jonquille, 
au jaune verdâtre et au beurre frais. ' 



, TEINTUIVE EN NOIR. ’ 

’Le noir est toujours le produit d’uue 
ooinbinaison en teinture, , parce quelles 
^.sub^tances efui^, par elles-.nvèmes pourraient 
produire cette couleur sont 4^rèsr-rares , et. 
que d’ailleurs la nuance qu’on eu obtient 
est IdiV imparfaite. J)ans la draperie, les 
étoffes teintes en. noir, le ' sont toujours' 
après leur. fabrication. ()n ne trouverait 
■aucun avantage 'cà l«^s teindic. en laine, 
parce que .ia . iiuftiice.,n’çn serait ,pas plus 
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belle, et que la labrieatiou réussirait moins ' 
bien avec une laine durcie par la teinture 
en noir, qu’avec une laine blanche. Du 
reste, il y a certaines’ espèces' de tissus où 
([uelquefois ou teint en noir des laines 
filées ; mais c§tte circonstance ne change , 
rien aux pratiques de la teinture. 

Les noirs , que l’on appelle bon-teint dans 
le commerce, reçoivent toujours une légère 
teinture Ideue, dans laquelle ii entre en- 
viro'u le huitième où le sixième de l’indigo' 
nécessaire pour, un bleu de roi. Ce pied de. 
bleu peut être donné indifféreniiucnt soit 
à la laine avant sa fabrication , soit à l’étoffe 
déjeà fabriquée. Quoi qu’il en soit , l’étoflc 
destinée à être mise en noir , est introduite 
dans une. chaudière , avec nu tiers de son 
poids de boi* d’inucf et un cinquième de 
sumac, et on l’y manœuvre jiendant trois’ 
heures un peu au— dessous du degré de 
l’ébullition. Après cela , on la retire , on 
l’évente, et on ajouteum bain une partie de 
couperose, contre dix d’étoffe. La couperose 
étant bien dissoute, .et le bain maintenu 
au-dessous de la chaleur de rébullition 
|)apissant très-opa(jue , et couvert d’une 
pellicule crémeuse , ou y abat l’étolfe que 
l’on y manœuvre à une chaleur très-voi- 
sine de rébullition , jusqu’à ce <jue l’oij 

• « 

■ • » 

, « _ ■> 


( 


■ 






■J by G‘ >Oglt 


îo6. ■ TEINTLKE , 

' s’aper^oh-e que sa liuance ne se fonce' phis. 

Alors on la relève , on la jette sur lé paVé 
' de l’atelfcr , oii l’événte et on ajouteau bain 
une nouvelle quantité de couperose égale 
aux quatre cinquièmes de la première. Cette 
' addition estsuiyieà quélque intervalle d’une 
■ nouvelle immersion de l’étofiFe dans le bain 
dé noir^ où on la travaille encore quel(jue 
' tems ; .après quoi elle est éventée , lavee * 

. battue et dégorgée au foulon 'avec, de 

» 1 J • * f 

luFHie. 

:-Tous les teinturieî’s.iie' suivent pas un 
semblable procédé , mais tous font bouillir 
M’étoffe avec du bois. d’Inde et de la noix 
; galle ou du sumac , ce qu’ils appellent Ven- 
galle?", après quoi ils la relèvçiVt, l’éven- 
tenl,* la refroidissent et la remettent de* 
nouveau dans le bain §ù ils ont»uis une cer- 
taine quantité de couperose. Quelques-uns 
. ajoutent la couperose en quatre fois et don^ 
nent quatre' évens, mais la plupart se con- 
» tentent de deux. Ify On a qui introduisent- 
dans 'le bain une ou deux bottes de gaude 
^ déjà cuite , ■ pour donner de la douceur à 
l’étoffe, et d’aulrcSqui-eniploient à cet effet, 

* de' l’huile ou' du suif qu’ils métten^^ai#le 
baiA au dernier évent;. Dans tous les cas, 
ceux qiiî veulent obtêifir, de beaux noirs , 
doivent éventer ‘ l’étoffe avec 'soin ^ et 11 
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• convient même que le moulinet de la 
chaudière, soit placé fort haut an-dessii# 

• du bain, pour que 1 étoffé .s’évente et se • 
refroidisse chaque fois dans le trajet. Il faut 

aussi que la capacité dé la chaudière ne • ’ 

soit pas trop' considérable relativement à la • - 

quantité de pièces que l’on a à teindre; car ■ ^ ' 

il est impossible -d’obtenir utie couleur - • • 
foncée et nourrie dans un bain pour ainsi 
dire noyé. • • * *> . • 

Lès étoffés qui n^pnt pas reçii de pied ' 
de bleu se teignent en noir ’dans un bain 
pareil à celui dont nous vepons de parler,- a 
et il u’y a même presqu^aucune différence 
relativement a la quantité des matières. 

Du reste , elles prennent une couleur noire 
aussi intense que 'si elles eussent re^u une 
légère nuance de bleu de cuye , comme 
les noirs que' Ton appelle Autre- . * 

fois on donnait aux étoffes destinées, à être " * 
mises en noir, un pied de bleu tout-à- \ 
fait foncé , et on^ les traitait par une grande i 

quantité de noix de galle h laquelle on n’a- • 
joutait que très-peu de bois^d’Indè. Au- 
joUrd hui ,pn produit un noir aussi ..beau , . • • * 
quoique peut-être un peu moins solide,' - 
mais beaucoup moins cher , en faisant do- 
miner le hoi.s d’Inde qui fournit une grande' . 


. \ 
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(jiiantitc de molécules colorantes d’un bleu» 
^noir , et donne beaiicoup d’intensilé et de. 
•lustre à la couleur. / 


Les étoffes légères , telles i|ue les méri- 
nos , se teignent ordinairement en uii noir 
bleuâtre qui n’est pas trè.s-solide', mais 
qui convient lorsque les étoffes sont de» 
-bas* prix ou peu d^urables. On produit ce 
noir en faisant bouillir pendant deux beu— 
’rés le sujet à teindre dans une dissolution 
^de. vitriol <lp Salzbourg , ç’est-à-dire de 
’ sulfate 'de fer et dè Suivre; au sortir de • 
là j on le passe dans un'ç cbaxidière on on 
lui. donne la quantité de décoction- de bois . 
.d’Inde, nécessaire pour le porter à la nuance 
que l'on dé.sire. . 


t » V 


' CO¥LEUR& COMPOSÉES. • 

/T ' ' ' I 

•: Mélange du Bleu du, Reuge.. - 


I • * * I • 

On appelle couleurs composées,' celles 
dans lesquelles il éntre plusieurs substan- 
ces différemment colorées , et dont la coin- 
. lîinaisôn donne beu à une couleur nouvelle. • 
Le nômbré de ces|,çouleurs composées est 
'infini , puisqu’il esti égal à ccliii des co^^ 
lunaisons possibles, entre les matières 'i‘o- 
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loraûtes employées dans des proportions*' 
variables ; aussi nous nçus contenterons de 
faire connaître les principales, en commen- 
çant par celles dans lesquelles les -matiélres 
colorantes , né sont qu’au nombre de 
deux. 

Le mélange du rouge et du bleu , pro- 
duit une infinité de nuances, dont les prin- 
cipales sont lé pourpre, le violet, le b'iass 
la' pensée, l’amarantbe, la prune-îde-mon- 
sieur , etc. ; toutes nuances que les teintu- 
riers obtiennent ordinairement par l’in- 
digo , le bois d’Inde , la cochenille , la la- 
que , la garance , le bois de Brésil et l’or- 
seille. 

Avec un bled de cijve assez clair , l’é- 
toffe , qui a été bouillie avec un quart de 
son poids d’alun et deux cinquièmes de 
tartre , prend une couleur pourpre dans 
un baiu où il entre le quinzième de -son 
poids de cochenille et un peu de tartre ; ' 
un pied de bleu plus foncé , le même bpuü-* 
Ion et un douzième de cochenille^du poids 
de l’étoffe , produiraient le violet qu’on ap- 

Ï »elle fin ; tandis qu’un pied’ de bleu plus 
éger , avec une quantité de cochenille 
proportionnée j donnerait les différentes' 
nuances de lilas, mauve, gorge de pigeon, 
que l’on pourrait convertir en fleur-^e-pê- 

TeinUnc 2, 7 
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•cher , en ajoutant un peu ^de dissoltttion 
d’étain à la rougie. 

Le bleu de Saxe peut être substitué au 
bleu de cuve, mais il produit des couleurs 
beaucoup moins solides. On rajoute en 
donnant le bouillon à l’étoffe , et l’on éteint 
ensuite, avec la quantité de cochenille né- 
cessaire pour la nuance qu’on veut -ob- 
tenir. 

En alliant le bleu de cuve avec la ga— 
. rance % on produit .des couleurs solides , 
mais qui n’ont guère d’éclat. On bout l’é- 
toffe comme pour les rouges de garauçe , 
et on obtient un peu plus de .vivacité quand 
on ajoute un peu de cochenille au bain de 
teinture, pour les puances foncées, il faut 
ajouter, un peu de noix de galle \sl la ga- 
rance et, brunir même avec un sel ferru— 
giueux. 

Le bleu de Saxe est employ.é'quelque- 
fois conjointement avec la garance. Alors 
ton bout rétoffe comme pour le garançage 
simple , mais on ajoute au bouillon le bleu 
• necessaire. L’étoffe bouillie et teinte en 
bleu, est ensuite passée au l^in de ga- 
rance. . . . ' • . 

En. associant le bois dé Brésil au bleu de 
Saxe ,' dans des proportions variables , 
on obtiendra aussi un . grand . nombre de 
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nuances violettes assez agréables , mais de 
peu de soliÉité. Enfin,' on en obtiendra 
encbre de toutes les teintes en bouillant 
rétoffe avec une petite quantité d’aluù et 
de tartre, et la teignant dans un' bain de 
bois de Câmpêche et de Brésil, que Bén. 
modifiera à volonté , en ajoutant , soit de 
la dissolution d’étain", soit un sel de cui- 
vre. , > . 

• Mais ces combinaisons, pour produire» 
les teintes violettes , ne sont pas les seüles ; 
en voici encore un assez •' gr&nd nombre^ 
L’étoffe teinte en bleu de 'cuve, reçoit,' un 
violet fin , très-solide , lorsqu’on la teint 
en rouge .de laque. Les nuances d^ *ce vio- 
let peuvent être modifiées à l’infini par la 
proportion du bleu , et par la teinte plus 
ou moins roàée que l’on''fait prendre à la 
couleur rOu^e. * ‘ - 

Le cramoisi fourni par la Jaque se change 
en une très-belle couleur pourp^“e ou vio^i 
lette, lorsqu’on ajoute.au bain alcalin y où 
l’on rose le cramoisi , une certaine quaÙT> 
tité d’orseille ; mais comme la couljeuç^ de 
l’orseille est très-fugitive , oû peut lui sub-. 
stituer avec avantage un peu de décoction 
de bois d’Inde , que Ton' emploie alors con- 
jointement aveç la laque .dans le bain pré- 
paré pour la rougie. ‘ ' •» nr • 
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La cochenille seule fournit aussi <î«s 
violets très-beaux, lorsqu’on pî^parel’étolFe’ 
avec un huitième de dissolution de bis- 
muth pour tout mordant. La quantité de 
cochenille est'yariable'selou la nuance plu§ 
ou moins foncée qu’on veut obtenir. Quant 
à la dissolution de bismuth , on la prépare 
en faisant dissoudre lentement une partie 
de bisrçuth, pulvérisé, dans huit partiés 
d’acide nitrique. Elle doit • être employée 
sans avoir vieilli , parce que le bismuth- ne 
tarde pas à s^n séparer, à l’état d’oxide. * 
Le bois d’Indé peut produire aussi beau- 
coup de nuances violettes", sans Taddition 
d’aucuna autre substance colorante. Avec 
de. la décoction de bois 'd’Inde, un peir 
d’alun et très-peu de sulfate de cuivre , on 
obtient une couleur violette assez belle,; 
on obtient là couleur prune-de— monsieur, 
en substituant la dissolution d’^tain à ces 
deux mordans ; enfin , on' peut produire 
également cette dérnîère n.uance, en don- 
nant, aux laines un bouillon d’alun, les 
montant , autant que possible , avec du bois 
-“d’Inde, et les passant ensuite dans une 
eau tiède' avec de la dissolution de bis- 
muth. Mais ces différens violets de bois 
d’Inde le cèdent en solidité à celui qu’on 
obtient avec le même bois, lorsqu’on fait 
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usage d’un mordant composé , où il entre 
quarante parties d’acidesuuuriquê, soixante 
(l’acide hydrocLlorique et treize d’étain , à 
quoi on ajoute quatorze parties de- sulfate 
de cuivre, et neuf de tartre. 

L’étoffe préparée avec le tiers de son 
poids de cé mordant, à une température 
un peu inférieure au degré de l’ébullitioû , 
prend une couleur violette assez perma- 
nente, lorsqu’on la passe dans un bain 
frais de bois d’Inde. Au sortir du bain de 
teinture , cette étoffe doit entrer dans un 
bain d’eau tiède , où l’on a ajouté un peu 
d’acide sulfurique , qui contribue à aviver * 
la couleur. . ' î 

Jusqu’ici les différentes opérations, -que 
nous avons mentionnées, n’ont été rela- 
tives qu’à la teinture des fils ou de» tissus 
déjà apprêtés ; nous allons voir maintenant 
comment on pourrait obtenir sur des laines.' 
des couleurs plus ou moins violettes , assez, 
solides pour he'p^s s’altérer pendant la fa- 
brication des étoffes. • ' . 

Lorsqu’on donne un fort pied de bleu 
aux laines , dans lequel on fait entreç , 
par exemple, le quart de l’indigo néces- 
saire pour' un bleu de roi ; lorsqu’ensu^te 
on les travaill^dans un bain avec le quart 
de leur poids du mordant précédent et les 
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plus ou moins ioucée, comme nous avons’ 
vu en parlant de -la leinfure en jaune de 
gaude , après quoi on les passe sur une 
cuve en bon état, soit ^^u vouëde ,, soit g ' 
là potasse , où on leur donne le nombre de 

Ï talliemens nécessaires pour, les 'monter à 
a nuance désirée. Si le jaune est clair et 
que l’on fasse' dominer -le bleu , on aura 
une couleur coude canard ^ vaoiw?, de bleu, 
avec la même nuance de jaune, produira 
ce qu’on appelle le vcrL billard ; et on ob- 
• tiendra le vert surnommé, vert dragon , 
vqui est un vert riche, avec un pied de 
jaune , où la gaude est employée à raison 
de (Jeux pairlies contre une 'de laine, et 
avec une quantité d’indigo correspondant au 
tiers, au moins, de celle qui est nécessaire 
pour un bleu de roi; En augmentant un 
peu la proportion du bleu , sans rien chan- 
ger sensiblement à celle du jaune , on pro- 
duirait un vert très— fonbé, qui tirerait sur. 
le vert— bouteille. .Enfin > par la prédomi- 
nance du jaune on pourrait* obtenir toutes 
les nuances de vert naturelles , où la ma-^ 
lière. colorai) te jaune paraît dominer. On 
pourrait aussi obtenir * une couleur vert 
eau th aride , ou vert doré , en donnant à la 
laine un fort bouillon d’alun et trois par- 
ties de gaude , la passant dans un bain de 
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bfrile swie, la sarau^nt à rtrison - d’une 
once par livre, et, enfin / lui donnant iin 
peu de bleu de çûve très-^-vifi • - 

’Les.yerts petit teint se teignent tou— 
jours en pièce , sauf quelq^ues verts que 
l’on peut produire avec le bois 'd’Inde', 
mats ces derniers sont de peu d’usage. 

On obtient les différentes nuances' de 
vert, •'en -pétit teint, avec la dissolution 
sulfurique de l’indigo employée concur- 
remment avec le bois jaune. ‘A' cet effet , 
on bout l’etoffc pendant un^ heure, avee 
le- huitième de son poids d’alun'; on la lève 
ensiute^ on ajoiîte ^au 'bain environ une 
on^ce'de dissolution d’indigo et quatre onces 
de bois jaune par* livre d’étoffe, et on y 
plonge de nouveau l’étoffe que l’on’ y tra- 
vaille, pendant une heure ét démie. Si la 
couleur ne paraissmt pas .aeœez 'foncée', oji 
ajopterait.de la dissolution d’indigo ou du 
- bois'iaune , selon le besorà. 'Quand on teint 
des laines filées, il faut employer de la 
décoction de bois jaune ;' on renferme les 
.copeaux: de ce bois dans un sac. ■ 

Le curcüma dobné , avecr la dissolution 
d’indigo*, des nuances de vert d’un grand 
écla^t , mais' il faut faire sécher les étoffes à . 
1 Opibre, paree que la couleur est irès— fu- 
gitive.- Quelquefois on associe Ic^curcunia 

/ 
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•au bois jaune , a6n d’obtenir des verts 
plus brillans , mais cet éclat est pour ainsi 
dire momentané. 

Les verts de Saxe peuvent acquérir'une 
nuance vert-bouteille quand on les passe , 
après les avoir lavés, sur une décoction de 
bois d’Inde’ , à laquelle on a ajouté de la 
couperose. On les relève lorsqu’on trouve 
leur nuance satisiaisante. Un peut encore 
leur faire acquérir la même nuance, en les. 
passant ^r un bain de santal' ou de ga- 
rance , auquel on a ajouté également de 
la couperose. 

' Le bois d’Inde employé avec la gaude 
peut produire aussi des nuances de vert 
foncé , qui ne sont pas sans mérite , quoi- 
que du reste elles ne soient pas d’une 
grande solidité'.* Pour les obtenir on donne 
aux étoffes et aux. laines bouillies en alun, 
une grande, quantité de bois d’Inde, et 
ensuite on les travaille dans un bain de 
gaude , auquel on a ajouté quelques seaux 
d’urine.' SiTon voulait obtenir une nuance 
;i peu près pareille en un bain , on prépa- 
rerait une forte décoction avec une partie^' 
de gaude , un quart de partie de bois jaune 
et autant de bois d’Inde; on ajouterait en- 
suite un quinzième départie d’alun, et on 
abattrait. Quand la nuance paraîtrmt su(^- 
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iisaminênt foncée j on la ferait incliner no- 
peu - plus au vert , *^r l’addition d’uiï al- 
cali , ou même par celle d’un peu de sul- 
fate de cuivre. 

' •• 

-Mélange du Jaune èt du Rouge. 


• Le mélange' du jauùe et du rouge donne 
nsfissatice à des nuances qui. ne sont guère 
•en* usage que poùr la draperie teinte en 
jiièce, ou pour les laines teintes In fil. ■ ‘ 
Les étoffes- ou les laines qui ont reçu le 
bouillon de crème de tartre et de disscdte- 
. tion d’étain nécessaire pour l’écarlate peu- 
vent recevoir toutes les. nuances orange , 
capucine, grenade, aurore avec du fustet 
ou du (juercitroïi , atiouel ’ on ajoute une 
quantité convenable'- ae cochenilld ou de 
'laque. Ces' teintures Se font à l’aide des 
mêmes^ précautions et des mêmeS moyens 
que la teinture, de l’écarlate , 'qui if’est 
-elle— même qu’un mélangé de jauOe et de 
rouge, dans- lequel le rouge domine liteau— 
coup. Du reste , en diminuant la • quantité 
'de coche niilè , d’ün quart, de moitié-' ou 
des trois quarts , et en variant les propor- 
tions du 'mstel ou du quercitron , on-ob*- 
tient- toutes les nuancés que peut produire 
le mélange du rouge et du jaune. La la- 
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■ • que peut être substituée . pour toutes ces 
nuances à. la co(;henille , >et les nuances 
qu’elle produit sont presque aussi belles. 

Les étoffes travaillées dans un bain avec 
avec du fustet et le mordant approprié- à 
l’écarlate prennent une nuance jaune 
que l’on peut changer successivement en 
couleur jonquille et en couleur d’or , par 
l’addition d’une petite quantité de coche- 
nille et de, garance. ^Toutes ces nuances se 
font ordinairement à l’échantillon alors 
il est , à propos de relever quelquefois les 
étoffes, et de n’ajouter les matières colo- 
rantés qu’avec discrétion. Du reste on ne 
peut rien préciser relativement à la quan— ^ 
tité et à la proportion des’ ingrédiens et à 
cet égard , quelques essais en apprendront 
beaucoup • plus que .tous les préceptes. * 
La combinaison du rouge , et du jaune 
peut produire cncorej d’autres nuances : 
c’est ainsi qu’une étoffe qui a reçu le bouiW 
lon d’alun et de tartre , . prend la couleur 
mordoré^ quand on la passe datis un bain 
de gaude au sortir d’un bain de garance. 

^ Si le bain de garance était tiès-legcr, la 
couleur que l’on obtiendrait serait le ca— 
nellc. • ^ 
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Mélange du Bleu y , du Jaune et du Reugé, 

• M Brunitures. 

*..*•*' * .•* , ^ > 

> nïélange du bleu,* du jaune et du 
rouge,' produit une infinité de nuances fort 
usitées dans la draperie, mais dont nous ne 
mentionneions que les priiieipales : 

•Avéc un pied de bleu où il entre le hui- 
tième de Hindigo hécq^saire pour un bleu 
de roi , et'un bouillon d'alun au huitième, 
où l’on fait entrer un poids de gaude égal 
~ âu sien, la la ino> prend* une teinte bronze- 
roux dans un second' bain ,"60 l’oii fait en- 
g trer la moitié de sou.^ids de gaude , le 
quart de bois jaune, le sixième de ga'- 
rançe. et 'autant -de santal. Ce bain doit 
être à une température très-modérée lors- 
qu’on y abat la laine; et quand celle-ci 
est suffisamm^t foncée , on la relève et 
on la rabat aussitôt après sur le même 
bain auquel on a ajouté un soixantième 
de son poids de couperose. Avec un pied 
. de bleu plus foncé que de piécédeift, on 
obtiendrait Aine nuance bronze -vert par, 
un seul bain où .Fon ferait entrer une par- 
tie de gaude cotitre une de laine, cinq 
sixièmes de partie de bois jaune , uh dixiè- 
me de' ga'rance, un trentième d'alun et un 
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centième de boi$ d’Inde. On rabaltraiit sur 
le, même bain , apnèa y a.voir ajouté un 
Yingt-r^ii^uième de couperose. r ’ 

• • L’addition delà couperose dans ces nuan- 
ces , a, jpour. effet de leur donner iHie teinte 
plus uniforme ^ en les brunissant au pUt , 
tout en leur laissant une grande vivacüsé 
au reflet. * 

"On obtient les nuances Caroline^ avec 
un pied de bleu où il entre le viiigtième 
de lUndigo nécessaire ^our un bleu de roi; 
après quoi on traite la laine par deux bains 
dans le preinier desquels on fait entrer trois 
quar;ts de partie de. gaûde, un quart de bois 
jaune, uu dixième d’alun et autant de ga- 
rance. I)ans le second , on fait entrer une 
demi-partie, de gaude ,* un sixième de bois 
jaune et autant qn garance ; après cela, on 
brunit avec un vingt-cinquième de cou<- 
perose. # , • 

Si l’on supprimait le bleP j.oû obtienr- 
drait une nuance savoyard j. travaillant 
la laine dans deux bains., composés ainsi*. 

3 u’il suit ; le premier ^ d’une demi-partie 
e bois jaüne^ autant de gaude fun sixième 
de santal et uja quarantième d’alun ; et le 
second ^ d’un siipème de garance et autant 
de santdl ; après cela, on brunirait avec une- 
trentième de couperose.. 
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Leà couleur»- dont nous venons dci par- 
ler , peuvent être m^ifiécs à Tinfini en 
'changeant les . ptdpqrtions relatives de^ 
substances qui -concourent à les former r 
mais de plus amples détails à cet égard se- 
raient superflus^ Nous-allon§ dire' un mot 
des- bruns. et des gris. . ‘ ' * 

I • . ... 

' . - Bruns. - , - . 

• * ' • 4 . 

•Des proportions fariables de sumac, de 
santal;’ de garance , et quelquefois de bois 
jaune et de gaude , avec une-bruniture de 
çbupetose, peuvent- fournir une multitude, 
dé nuances brunes de tous les tons ; en as- 
sociant seulement le santal étie sumac, on 
obtient des bruns qui tirent sur le violet 
quand c*est le santal qui domine , et sur 
le. noir quand c’est le sumac.’ Dans tous les 
cas, il faut bl%nir< à' la couperose. Ce brun 
s’éclaircit et tire vers la couleur puce , 
quand on ajoute une certaine quantité dç 
bois jaune au bain de teinture. 

• Un picd-dejbleu^ de la garance et du su- 
mac , et une bruniture à la côupcrose , pro- 
duisent aussi différentes teintes brunes qui 
sont très-àolidcs : on en obtient encore èn 
associant le bols de Brésil au bois jaune et 
au sumac , et en brunissant. 
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. Le. brou de noix et la suie sont également 
dés matériaux fort utiles pour les couleurs 
brunes. ’ , 

Une laine piétée'.ea bleu de cuve prend 
une couleur brune presque inaltérable,dans 
un bain de brou de noix. 

Un pied de brou de hoix et des quantités 
variables de garance avec un peu d’alun , 
pro’duisent encore des bruns de toute nuance. 
L'addition de la suie et d’un, peu de gaude 
convertit ces bruns en ramona et en carme- ' 
lite ; et quand la gaude et Ja garance domi- 
nent , et qu'on ne fait qu'abattre la couleur, 
avec un peu de brou de noix', on obtient . 
un mordoré. - ‘ ‘ 

. . Gris. 

* I 

, Les gris s’obtiennent, comme toptes les 
couleurs composées avec des quantités, va-j 
riablcs de 'iaUne-,,de rouçe et de bleu., 
seulement la bruniture qui n’csUque l’ac- 
cessoire dans les autres nuances , est le prin-t 
cipal dans les gris : avec de petites .quanti><^ 
tés de bois d’Inde , de fustet , d’orseille et 
dé couperose , on jMut. produire presque 2. 
toutes les nuances de gris , mais ces nuan- 
ces sont très-peu solides^ On en obtient de 
moins fngitiyes, lorsqu’on associe la ga-* 
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rance ,' la cochenillè, là dissolution d’in- 
digo , le bois jaune, la noii de* gallfe-et la 
couperose. On conçoit que la couperose et 
la noix de galle sont ici la base des gris , 
et qu’on n’ajouté du rouge ou du jaune 
que pour les faire incliner plus ou moins 
vers cesouatices. ' ' 

Avec de la garànce et du sumac et jm 
léger bleu de cuve donné après on produit 
, ime couleur gris de plomb. Si le bleu de 
cuve est donné avant , et -s’il est beaucoup 
plus léger , et très-vif , on peut l’employer 
comme pied’ de toute espèce de gris claii^ , 
en- ajoutant du bois jaune, de la* garance , 
^ du santal ou de la laque, selon la nuance 
' que Ton veut produire. Ces derniers gris, 
les plus solides de tous , sont quelquefois 
assez usités dans la draperie teinte en laine; 

* du reste on peut, en varier singulièrement 
là ‘Composition., Les détails dans lesquels 
nous venons d’entrer sur la teinture des 
laines , nous parai^eu’t suffisons pOur don- 
ner à toutbomme intelligent une idée nette * 
de cet art , 'et pour le mettre à même si 
non de produire avec certitude et sans- hé- 
siter , toutes les couleurs ,( du çioins de 
s’occuper de leur redbercbe^vecr jugement, 
et de ^’e paë s’égarer dans de fausses rou- 
tes» Les procédés que nous avons 'indiqués 
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sont dépouillés tle toute cirçonsta^noe su- . 
pèrflue, et ont reçu la sanction dé l’expé- 
rience ; nous les 'avons exposés avec mé^ * 
thode et simplicité : et les gens de l’art , à 
qui les majiipulations de la teintiM*e sont 
familières, n^éprouveront aucune difficulté 
à les répéter. Quant aux commençans , ils 
puiseront dans la lecture de l’ouvrage en- 
tier des coifbaissances saines et bien ordon- 
nées , que la pratique rendra de jour en 
jour plus fécondes. . orF . 

. ■ ..J - . t ■ 

■ " ■ • . ■ Uà'Vt]h}i. 


FEN. 
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